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CHAPFERES VIE 
De la Virginité. 

S EL eff impoffible de connofrre dans la 

mer le chemin d'un Vaifleau ; dans 

Pair celui d’un Aigle ; fur un rocher celui 

d'un Serpent ; il fèra auffi impoffible de 

découvrir le chemin que fait un Homme 


quand il prele amoureufement une Fille. 


LE fage qui a prononcé cet oracle, & 
G ) k 
auquel on pouvoit s en rapporter, Salo- 


“és Della Virginité 
mon, connoifloit la difficulté, l'impof- 
fibilité même qu'il y avoit d’être certain 
de l'intégrité d’une femme ; & c’eft néan- 
moins à cet état que la plupart des hom- 
mes s’attachent pour nourrir leur amour- 
propre, Les hommes , dit M. de Buffon, 
jaloux des primautés en toutgenre, ont 
toujours fait grand cas de tout ce qu’ils 
ont cru pouvoir poiléder exclufivement 
& les premiers; c’eft une efpèce de folie 
qui a fait un être réel de [a virginité des 
filles. La virginité, qui eft un être 
moral , une vertu qui ne confifte que 
dans la pureté du cœur, eft devenue un 
objet phyfique dont tout les hommes fe 
font occupés ; ilsont établi fur cela des 
opinions, des ufages , des cérémonies, 
des fuperftitions , & même des jugemens 
& des peines; les abus les plus illicites, 
lés coutumes les plus déshonnétes ont 
_été autorifés ; on a foumis à l’examen 
des matrônes ignorantes, & expofé aux 
: yeux 
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yeux des Médecins prévenus, les parties 
les plus fecrettes de la Nature, fans 
fonger qu’une pareille indécence eft un 
attentat contre la virginité, & que c’eft 
la violer, que de chercher à la con- 
noître ; que toute fituation honteufe , 
tout état indécent dont une fille eft 
chligée de rougir intérieurement , eft 
“une vraie défloration. 

J'AI fait voir dans le Chapitre II. de 
ce volume, combien quelques Nations 
attachèrent d'importance à la virginité, 
tandis que d’autres ne paroifloient en 
faire aucun cas. Les premiers prennent 
des précautions extraordinaires, & em 
ploient des moyens honteux pour s’en 
_aflurer : on fait que les Ethiopiens, & 
plufieurs autres peuples de l'Afrique, 
les habitans du Péou & de l'Arabie 
pétrée, ont la barbarie , dès que leurs 
filles font nées, de rapprocher par une 


forte de couture, les parties que la 
IT, Partie, Q 
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Nature a féparées, en ne laïflant libre 
que l’efpace qui eft néceffaire pour les 
écoulemens naturels: ces chairs adhe- 
rent peu à peu à mefure que l'enfant 
prend fon accroïflement , de forte que 
l’on eft obligé de les féparer par une 
incifion, lorfque letemps du mariage eft 
arrivé, Il y a certains peuples qui paf- 
ent feulement un anneau ; Îes femmes 
font foumifes comme les filles à cet 
ufage outrageant pour la vertu; la feule 
différence eft que celui des filles ne 
peut s'ôter, &c que celui des femmes 
a une efpèce de ferrure dont le mart 
feul a la clef... Mais pourquoi , s’écrie 
M. de Buffon , pourquoi citer des Na- 
tions barbares, lorfque nous avons de 
pareils exemples auprès de nous? La 
délicatefle dont quelques-uns de nos 
voifins fe piquent fur la chaîteté de leurs 
femmes, eft-elle autre chofe qu'une ja= 
loufie brutale & criminelle ? 
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JE ne vépéterai pas ce que j’ai dit 
ailleurs à l'égard des peuples qui mé- 
prifent la virginité, & qui regardent 
comme nn ouvrage fervile la peine qu'il 
faut prendre pour l’ôter. C’eft affliger 
Yamour que de retracer l’image des 
fuperftitions horribles qui portentles ha- 
bitans de Goa , à facrifier les prémices 
de leurs vierges à une idole de fer: 
c'eft affliger la décence, que de trop 
détailler Certaines coutumes qui autori- 
fent un étranger , un Prêtre, à ouvrir 
-k carrière des plaifirs à l'époux, qu’une 
jeune fille s’eft choifi. Tous les peuples 
qui ont trop exalté la virginité ; ou 
qui l’ont trop méprifé, ont donné dans 
des abfurdités révoltantes & quelque- 
fois horribles. Lafameufe ftatue, nom- 
mée chez les Romains Buccaveritatis, 
décidoit de la fageffe ou de l’infamie 
des filles : elles mettoient le doigt dans 
Ja bouche, & fi une fille avoit perdu 


Q 1; 
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fon innocence , on aflure qu’elle avoit 
le doigt emporté par la ftatue. Les Vef- 
tales, qui manquoient au vœu de vir- 
oinité, étoient enterrées vivantes, Une 
fille condamnée à mort, chez ces mé- 
mes Romains, étoit déflorée par le 
bourreau avant que d’être étranglée, 
pour ne pas faire déshonneur à la vir- 
ginité. (a) O barbarie affreufe ! Ecar- 
tons l’idée de ces fpedtacles inhumains, 
qui révoltent la Nature. | 

LA virginité eft confidérée différem- 
ment par les Théologiens & les Mé- 
decins: les premiers difent qu’elle cit 
une vertu de l'ame, qui n’a rien de 
commun avec le corps, & que dans 
tel état que fe trouve une fille, elle ne 
perd pas pour cela fa virginité , à 
moins qu'elle ne confente à l’acte qui 


(a) Tableau de l'Amour Çonjugal, prem, part. 
chap. IV , art, Le 
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la lui enlève. Les Médecins la confi- 
dérant du côté phyfique , regardent la 
virginité comme un être matériel, & 
penfent. qu’elle eft un afemblage , un 
lien des parties naturelles d’une fille 
qui n’a eu l'approche d'aucun homme. 
Expofons les fignes que l’on croit cer- 
tains de l'intégrité marerielle ; à l'égard 
de la première, on a vu qu'il n’y avoit 
aucun figne qui put annoncer fa pré- 
fence, puifque les penfées ; les regards, 
les paroles , fufhfent pour la faire dif. 
paroïtre, ä 


PLUSIEURS célèbres Anatomiftes(a) 
prétendent que le figne le plus cer- 
tain de la virginité, eft la préfence 
de la membrane que l’on a nommée 
hysmen, lorfquelle paroît fermer le 


(x) Fallope , Vefale, Riolan, Bartholin, Heifter, 
Ruifch, Bauhin, Caflerius, Spigelius, &c, 


iQ Hi] 
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conduit de la pudeur. C’eft, dit-on, un 
cercle, & felon quelques Médecins, 
un demi cercle membraneux, qui s’ob- 
fèrve dans la partie inférieure de l’ori- 
fice du vagin des filles vierges : on dit 
encore que cette membrane eft char- 
ne, qu'elle eft fort mince dans les 
enfans , plus épaifle dans les filles nu- 
biles, & qu’on ne la trouve plus dans 
celles qui ont fouffert l'approche mi” 
homme, 

L’'AYMEN , felon M. Winflow, eft 
un replis membraneux plus où moins 
circulaire, plus ou moins large, plus 
ou moins égal, quelquefois fémilunaire, 
qui laïfle une ouverture très-petite dans 
les unes, &t plus grande dans les au- 

>. (a) 

M. de Saint-Hilaire, dans fon Ana 


tomie du corps humain , en admettant 


[a] Voyez l’Anatomie de M, Winflow, 
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l'exiflence de cette membrane, dit af- 
firmativement, qu’elle fert de marque 
& de preuve de la virginité. (a) Heif- 
ter a fait voir dans une démonftration 
publique lhymen d’une fille de 13 à 
‘14 ans: cette membrane varie, dit 
cet Anatomifte; j'ai toujours trouvé 
V’Aymen dans les enfans ; mais à mefure 
qu'ils grandiflent, il fe détruit peu 
à peu. [6] 

CE qu'ont avancé ces Anatomiftes 
paroîtroit démontrer l’exiftence incon- 
teffable de cette membrane, fi d’au- 
tres Anatomiftes n’avoient obfervé le 
contraire, (c) 

ILs foutiennent que la membrane 


EDR NI SRE PIEDS EEE RE RE NL ELECTRO SE) 
(a) Liv, HE. chap. XXI, Edit. de 1684. 
[6] Voyez l’Anatomie d’Heifter, 


(c) Ambroife Paré, Dulaurent, Graaf, Dionis, 
Mauriceau, Columbus, Cappivaccins, Augenius, 


Hygmor, &c 
Qi 
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de lhymen n’eft qu'une chimère, & 
que cette partie n’eft point naturelle 
aux filles. 


» QUELQUE diligence que j'aie 


» faite pour chercher cette membrane ; 


je ne l'ai point encore vue, quoi- 
que j'aie ouvert des filles de tout 
âge, affure Dionis: on peut, con- 


tinue-t-l, avoir trouvé le col de 


la matrice fermé d’une membrane à 
quelques-unes, mais ce font des faits 
particuliers & extraordinaires, d’où 
il ne faut pas conclure que cela doive 
étre ainfi à toutes les filles. » (a) 

» POUR moi, dit André Dulau- 
rent, J'eftime que cette membrane 
tranfverfale , fi elle fe trouve, eft 
toujours outre l’inftitution & deffein 
de Nature; car j'ai vu plufeurs pu- 


- celles &enfans abortifs qui n’avoient 


rent GORE 


Le] Anatomie, IV:6 Démonétration, 
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»-point cette membrane. » [ai 
_ » ON ne trouve point, dit Paré, 
» cette tunique , que quelques-uns 
» veulent qu’on appelle hymen , ou 
» pannicule virginal, lequel au premier 
» coït, les femmes difent qu'il fe 
» rompt & déchire... Nous conclurons, 
ajoute notre Auteur, après avoir ré- 
futé Collombus , Fallope, &c. que «la 
» fille pucelle & en Âge fufffant , étant 
» mariée avec un homme qui aura fes 
» parties honteufes proportionnées en 
» quantité aux fiennes, n’aura pas de 
» membrane à rompre , n’aura pastel 
» flux de fang, &c. » [2] Paré ne 
nie pas l’exiftence d’une membrane 
à l'entrée du vagin dans quelques fu- 
gets , mais il la regarde comme con- 


* 


{à Les Œuvres de Dulaurent, Liv, If, Chap, 
XN. 


[5] Liv, IN, Chap, XXXIV, 


Q v 
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tre nature, & rapporte même une ob- 
fervation qui démontre quelles incom- 
modités peuvent réfulter de la préfence 
de cette membrane. [4] 

BARTHOLIN voulant réfuter ceux 
qui nient la préfence de lPhymen, & 
entr’autres Paré , les accufe de négli- 
gence dans la diffection , & d’incapa- 
cité: [2] maïs cette imputation eft in- 
juite. Paré, affure avoir cherché de 
bonne foi , l’hymen fur nombre de ca- 
davres de filles âgées de trois , quatre, 
cinq & jufqu'a douze ans, & toujours 
inutilement... « fors une fois , dit-il, 


mac ner PRÉ mg 
[2] Voyez Liv. XXIV. Chap. L. D’après cette 
Obfervation l'Auteur ajoute... Je conféillerai tou 
jours aux pères & mères qui aurons la cognoiffence 
que leurs filles ayenc ladite hymen, qwils La faf- 


fent couper. pource que quelques-unes... font 
amortes. par faute que le fang menftruel n'avoie 


ifue. 
H] Ana, Bartholin, Lib. L de infimo ventre. 
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» à une fille âgée de dix-fept ans, qui 
» étoit accordée en mariage: & fa 

\ Ë e 

» mère fachant que fa fille avoit quel- 
» que chofe qui pouvoit l’empécher 
A / \ ° 
étre appellée mère, me pria de la 
» voir.» elle avoit effectivement une 
membrane de l’épaifleur d’un parche- 
min dont Paré fit la fe&tion. [a] 


LA 


CETTE contrariété d'opinions fur un 
fait qui dépend d’une fimple infpe&tion, 
favorife le fentiment de M. de Buffon, 
qui dit que les hommes ont voulu trou- 
ver dans la Nature ce qui n’étoit que 
dans leurimagination. D'ailleurs en ad- 
mettant le témoignage de ceux qui af- 
furent l’exiftence de l’hymen, il en ré- 
fultera que cette membrane, exiftante 
ou anéantie, fera même un figne très- 
<quivoque, très-incertain , de virginité 

RE mnannéshmpion 


(e) Liv, XXIV, Chap. XLIX: 
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ou de défloration. M. Winflow que 
j'ai cité plus haut, en difant que l’hy- 
men fe trouve ordinairement rompu 
après le mariage confommé, convient 
aufh que cette membrane peut encore 
fouffrir quelque dérangement par des 
règles abondantes, par des accidens 
particuliers , par imprudence ou par /é- 
géreté. Il y a donc des cas, où une 
fille vierge, dans le fens même que l’en- 
tendent les Théologiens, feroit désho- 
norée, fi l’on cherchoït les preuves de 
fon intégrité dans l’état de la mem- 
brane dont il eft queftion. Ce que dit 
Heiïfter , eft encore plus concluant, 
puifqu’il avoue, qu'à mefure que les 
filles grandiffent, l’hymen fe détruit peu 
à peu. | 
M. Jamès remarque aufli, que l’hy- 
men, fur lequel les Juifs fondent les 
preuves de la virginité, cft louvent 


effacé dans les filles d’un mois, & très- 
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fouvent dans celles qui font d'un âge 
plus avancé. J'ai cru devoir avertir le 
leéteur de cette circonftance, dit Île 
Médecin Anglais, parce que j'ai vu 
pluficurs marigqui ont fait divorce avec 
leurs femmes , pour n'avoir point trouvé 
en elles cette foible preuve de leur fa- 
gefle, qui peut être à la vérité de quel- 
que poids en Judée & dans les climats 
chauds; mais qui ne doit point faire 
naître le moindre foupcon d’inconti- 
nencc, dans les filles de nos con- 
trées. (a) | | 

Dionis, obligé de parler des vérita- 
bles fignes du Pucelage, s’exprimeainf: 
je ne prétends pas nier qu'il ny ait 
quelque marque de Ja virginité ; que la 
première copulation ne donne fouvent 
de la peine à lun & à l'autre fexe; 
qu'il ne s’y puifle répandre quelques 
| 


Je) Didionnaig de Médecine, &eç, art, HYMEMa 
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gouttes de fang , & que les filles vierges: 
n'y reflentent un peu de douleur dans 
la première copulation : mais je ne crois 
pas que cela arrive comme on le pré- 
tend, par la rupture &e déchirement 
d'une membrane imaginaire ; y ayant 
bien plus lieu de croire que c’eft par 
l'effort que la verge fait pour entrer, 
en forçant les carancules mirtiformes, 
& en rompant & divifant les petites 
membranes qui les tiennent jointes 
enfemble ; ce qui rend cette ouverture 
fort étroite: voila en quoi confifte la 
véritable marque du pucelage. 1] n’a 
rive pourtant pas toujours, continue 
notre Anatomifte , qué toutes les filles 
donnent ces foibles témoignages de 
leur vertu , y en ayant chez qui la Na- 
ture a épargné cette petite douleur, 
en difpofant ces caroncules de manière 
que la verge peut entrer fans faire ef- 
fort, quoiqu’elkes aient toujours été 


De la Virginie. 37% 
fort fagess; & ainfi, on ne doit pas 
être fi prompt à décider fur l'honneur 
des filles , puifque d’ailleurs , ni l’étré- 
ciflement du vagin, ni le linge taché 
de fang ne font pas des marques affu- 
_rées de la défloration. [4] 

SI l’on veut enfin avoir une con- 
noiflance complette des contrariétés 
qui règnent parmi les Auteurs fur Îa 
membrane dont nous parlons, 1l faut 
confulter Bartholin, [#] Graaf, fc] 
Paré, [d] &c. On verra dans Bar- 
thelin les contrariétés de ceux quiad- 
mettent fon fentiment, & quelles at- 


[a] Anatomie de Dionis, IV.e Démonfiration, 

(Anar. Barthol. Lib. L. Cap. XXXI. de Hye 
mene. 

(c) De Partibus genitalibus mulierum. Cap. V. 

(4) Liv. XXIV, Chap. XLIX. & L. Liv. XX VITE 
Chap. IL. On peut auffi confulter fur les notions de 
la virginité, Henri Kornmann, Wirgénitatis juré 
traëlatus novus © jucundus, 66: 
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mes 1l emploie pour combattre fes ad- 
verfaires, 

GRAAF paroît admettre une mem- 
brane dans les jeunes filles, mais il 
prétend qu’elle s’évanouit à mefure 
qu'elles avancent en âge. On ne re- 
prochera pas à cet Anatomifte d’avoir 
mal obfervé ; 1l apportoit toute l’appli- 
cation dont il étoit capable dans fes 
difflections, & on peut en juger par 
l'exaitude avec laquelle il les décrit. 
Les figures 1 & 2 de la PI. IIT. que 
nous avons tirées des Œuvres de cet 
Auteur , en font unepreuve. La pre- 
mière offre les parties naturelles d’un 
enfant nouvellement né: on peut y 
voir par le deflein que Graafen donne 
ce qu'il faut penfer de l’hymen à cet 
âge, & c’eft celui où cette membrane 
eft felon lui plus apparente. L’o- 
rifice du vagin y eft marqué, [ x, fig, 
L. ] avec les rugofités de la membra- 
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ne,[ 2,2, 2, idem, | aufli-bien que 
le clitoris environné des nymphes. 
Mo. Zdem. | 

LA figure IT. offre les mêmes par- 
ties dans une fille de fix ans ; on doit 
y remarquer, que déja l’hymen com- 
mence à perdre fa forme. Enfin dans 
une autre figure que donne Graaf» 
de ces mêmes parties dans une fille de 
vingt-quatre ans, la membrane n’eft 
apparente en aucune façon. 

AU RESTE, ce {eroitune fingulière 
preuve de la virginité, que celle qw 
exiftant dans un fujet auroit permis 
néanmoins à la génération d’avoir lieu. 

J'EN ai rapporté des exemples, [a] 
N'a-t-on pas vu une femme qui, après 
un accouchement laborieux, fe trouva 
inhabiie au phylique de l'amour, par 
le moyen d’une membrane, de l'hy- 


[a] Voyez le Chap, V, dé çe volumes 
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men fi l’on veut, qui s’oppofoit à l’in- 
tromiffion de la partie diftindive. de 
homme? N’a-t-on pas vu enfuite 
cette femme devenir enceinte malgré 
l'hymen , & fouffrir une opération 
douloureufe pour faciliter un pañage 
à l'enfant ? [a] Severinus Pinœus, 
qui a donné un Traité des fignes de 
la Pudicité, ( de nocis virginitatis, 
& qui admet lexiftence de lhymen, 
_aflure une chofe particulière, & qui : 
démontre combien 1l faut peu compter. 
far la certitude de ces fignes. Cet Au- : 
teur dit, que la membrane dont il 
eft queftion, s’humedte , s’amollit, fe 
dilate & s’élargit fi facilement , lorf- 
qu'une fille eft dans le flux périodique, 
qu'elle peut admettre un homme au ffè 
facilement qu'une femme qui auroit pro= 


-{a) Voyezles Nouvelles de la République des Let. 
tres , Novembre 1686, Le Journal Encyclopédique, 
Décembre 1764 
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duit enfant fur terre, quoigwelle foir 
pucelle intémérée em fa pudicitée. Cet 
Auteur ajoute, que le flux ayant ceflé, 
la force contradtive des parties les re- 
met en tel état, que celui qui aura eu 
fa compagnie ne pourra récidiver, 
fans la rupture, l’infraétion de lhy- 
men , fans une cffufion de fang , en 
un mot, fans faire une défloration 
complette. | 

PINŒUS rapporte deux obferva- 
tions pour prouver fon fentiment, 
& je ne crois pas que perfonne les 
#dopte comme très-conftatées; je 
n’expofe ce fentiment, que pour faire 
connoître les contrariétés fingulie- 
res dans lefquelles tombent ceux qui 
admettent une membrane imaginaire, 
que cependant l’on a nommé hymen , 
hyménée, ceigture, z6ne, cloître de la 
virginité, & dame du milieu, (a) 


[é] Les deux obfervations de Pinœus font aifez 
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UX figne que les hommes regar- 
dent encore comme le garant de la ver- 
tu d’une fille, eft le fang répandu dans 
les premières approches ; ceux qui ont 
quelques connoïffances anatomiques 
des parties de la génération, favent 
que rien n’eftplus équivoque que ce 
figne , qui d’ailleurs peut être fupplée 
par lartifice d’une femme entendue, 

SANS entrer dans un certain dé- 
tail au füjet des Nations , chez qui la 
chemife enfanglantée eft une preuve 
itréprochable de l'intégrité des nou- 
——————_——_—_—__—_— mm | 


plaifantes; elles concernent deux hommes judid 
cieux, qui ayant époufé deux filles de pudicité no- 
tables, dans la circonftance où l'hymen permet à 
une fille le plaifr fans défloration, furent fur le 
point de quitter leurs femmes; mais les chofes 
ayant changées, ils eurent grand travail à rentrer 

dans une carrière où ils avoient trouvé une fi grande 
_ facilité, & reconnurent l’injuftice de leurs foup- 
gons. Duval raconte ces Fifloires dans fon Traité 
des Hermaphrodites, Chap, XII, A l'hymen 6 au= 
cres parties adjacentes 
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velles mariées, nous obferverons que 
cette coutume bizarre, eft dans cer- 
tains pays plus ou moins rigoureufe, 
peut-être en raifon de ce que les peu- 
ples y font plus ou moins éclairés, 
Elle eft recue dans les différentes pro- 
vinces que M. l’Abbé Chappes a par- 
courues dans fon grand Voyage en 
Sibérie , mais avec différentes modi- 
fications qui appuient mon fentiment. 
En Sibérie & fur la route de St. Pe- 
tersbourg à Fobolsk, cette preuve de 
la virginité eft exigée avec rigucur. 
Les hommes prétendent s’aflurer de 
cet état par des experts qui y ap- 
portent l'examen le plus févère, & 
qui feroit indécent par-tout ailleurs. 
Voiei une expoñtion fuccinte de ce 
qui fe païle à cet égard. 

_ LES jeunes mariés reftent feuls avec 
une matrone dans la chambre nuptia- 
le; fila jeune fille eft décidée vier= 
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ge, la matrone qui préfide à la cé- 
rémonie reçoit un préfent; au lieu 
qu’on la force de boire dans un verre 
percé au milieu de l’affemblée, lorf- 
qu'elle n’eft point vierge ; ce qui eft 
une efpèce d’afront. 

APRÈS la confommation du ma- 
riage, on fait rentrer les femmes qui 
déshabillent la jeune mariée toute nue, 
pour juger de fa virginité. Parmi les dif- 
férentes preuves, elles regardent comme 
la plus plus certaine, celle où le linge 
a été enfanglanté; dans ce cas, on 
place la chemife dans une caflétte : 
on ramène enfuite les deux époux à 
Jaflemblée. La caflette qui contient 
le dépôt de la virginité de la jeune 
femme pafle la première ; &fi -tôt que 
cette caflette paroît, la mufique an- 
nonce Île triomphe des époux. On 
montre pendant ce concert à tous les 
convives, les marques de la virgini- 
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té de la mariée & pendant plufeurs 
jours on tranfporte la cafleîte chez 
tous les voifins. (4) 

._ LA noce eft troublée par un va- 
carme étonnant , lorfque la preuve 
que Von exige ne fe rencontre pas. 
L’Abbé Chappe , qui fut témoin d’ine 
fcène de ce genre, en décrit les évé- 
nemens avec autant d'mterêt que de 
grace. (b) Cet Académicien ajoute 
qu'a Mofcou, & à St. Petesbourg on 
n'eft plus auffi rigide fur la virginité. 
Parmi les grands on fe contente com- 
munément d'enlever la chemife de la 
mariée pendant qu'elle eft couchée 
avec fon mari, & cette chemife offre 
toujours des preuves authentiques de {a 
virginité. [c]. 


(a) Voyage en Sibérie, &c. tome I, I4re parties 
page 164. 

(b] Idem , page 166 & fuivantes, 

Le] dem , page 169. 
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EXAMINONS fur quoi eft fondée 


Vaffertion , qu’une fille vierge répand 
toujours du fang lorfque fon mari l’ap- 
proche. | 

CE fang que l’on fouhaite avec tant 
d'ardeur dans la première jouiflance, 
vient ou de la rupture de l’hymen, ou 
de l'entrée du vagin trop reflerrée & 
difproportionnée au corps qui s’efforce 
d'y pénétrer. À l’égard de l’hymen nous 
n'en parlerons plus ; il faut feulement 
démontrer qu'une fille peut avoir con- 
fervé fa pudeur dans toute la force du 
terme , & être affez malheureufe pour 
n'en pouvoir donner, par l’efufion du 
fang, les preuves qu’exige un homme 
conduit parle préjugé ; & qu’au con- 
traire, unc fille qui aura eu les carefles 


d'un homme, peut encore par certai- 


nes circonftances réunies, fatisfaire “ 


Vamour-propre d’un mari, fur l’exif # 


bé 


tence de la virginité, 


CETTEN 
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CETTE matière a été traîtée avec 
toute l’exadtitude que l’on conrioîe :à 
M. de Buffon, dans fon Æifloire Na= 
turèlle. (a) 

IL eft évident felon cet Auteur, que 
leffufion du fang, que l’on regarde 
comme une preuve réelle de la vir- 
ginité, ne fe rencontre pas dans tou- 
tes les circonftances , où l'entrée du 
vagin a pu étre relâchée ou dilatée 
naturellement. Ainfi toutes les filles, 
quoique. non déflorées , ne répandent 
pas du fang; d’autres qui le font en 
effet , ne laïiflent pas d’en répandre ; 
les unes en donnent abondamment & 
plufieurs fois ; d’autres très-peu & une 
fCule fois ; d’autres points du tout : cela 
dépend de lâge, de la fanté, de la 
conformation, & d’un grand nombre 
d’autres circonftances. 

EP RENE POP RES 
Le] Tome IV. de la Puberté, 
IT, Parne, R 
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IL arrive dans les parties de l’un & 


de autre fexe, un changement con- 
fidérable dans le temps de la puberté ; 
celles de l’homme prennent un prompt 


accroiflement : celles de la femme. 


croiflent aufli dans le même temps ; 
es nymphes far-tout , qui étoient au- 
paravant prefaqu'infenfibles, deviennent 
plus grofles, plus apparentes; l’écou- 
Jement périodique arrive en même- 
temps ; & toutes ces parties fe trou- 
vant dans un état d’accroïflement, & 
gonflées par l'abondance du fang , 
elles fe tuméfient, elles fe ferrent mu- 
tueHement, & elles s’atrachent les unes 
aux autres, & dans tous les points où 
ciles f touchent. L’orifice du vagin 
fe trouve ainf plus reflerré qu'il ne 


Fétoit, quoique le vagin ait pris auffi : 


de l’accroiflement dans le même tempss 
la forme de ce retréciflement doit : 
@éomme l'on voit, être fort différente 
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dans les différens fujets, & dans les 
difiérens degrés de l’accroiflement de 
çes parties. 

M. de Buffon fait à ce fujet une 
æemarque qui avoit échappée jufqu’à 
préfent aux Anatomiftes ; c’eft que 
quelque forme que prenne ce retré- 
ciflement, il n'arrive que dans le temps 
de a puberté. Les petites filles que j’ai 
eu occafion de voir difléquer , dit-il, 
n’avoient rien de femblable; & ayant 
recueilli les faits fur ce fujet, je puis 
avancer que quand , avant la puberté, 
elles ont commerce avec les hommes, 
il n'y a aucune effufon de fans, 
pourvu, ajoute cet Auteur, qu'iln'y 
ait pas une difproportion trop gran- 
de , ou des efforts trop brufques. 

AU contraire, lorfque les filles font 
en pleine puberté, & dans le temps de 
l’accroiflement de ces parties, il ya très-- 
lauvent effufionde fang pour peu qu'on y 

R ij 
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touche, fur-tout fiellesontdel’embon- 


point, & fi les règles vont bien; car 
celles qui font maigres, ou quiont des 
fleurs blanches , n’ont pas cette appa- 
rence de virginité ; & ce qui prouve 


évidemment que ce n’eft qu’une ap | 


parence trompeufe , c’eft qu’elle fe ré- 
pète même plufieurs fois, & aprés des 


intervalles de temps aflezconfidérabless ! 


une interruption de quelque temps fait 


renaître cette prétendue virginité, & il : 


eft certain qu'une Jeune perfonne qui : 


dans les premières approches aura ré- 
pandu beaucoup de fang , en répandra 
encore après une abfence, quand mé- 


me le premier commerce auroit duré 


plufieurs mois, & qu'il auroit été auffi 


intime & cf fréquent qu’on le peut M 


fuppofer. 
TANT que le corps prend de l’ac- 


croiflement, l’effufion du fang peut fe: 


répéter , pourvu qu'il y ait une intere 


É gra Mt gnire En ln 
ST hs nl | r£ 4 * 
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fuption de commerce aflez longue pour 
donner Île temps aux parties de fe réu- 
nir, & de reprendre leur premier état. 
IL eft arrivé plus d’une fois , ajoute M. 
de Buffon, que des filles qui avoient 
eu plus d’une foibleffe, n’ont pas laiflé 
de donner enfuite à leur mari, cette 
preuve de leur virginité, fans autre ar- 
tifice que celui d’avoir renoncé pen- 
dant quelque temps à leur commerce 
illégitime, Quoique nos mœurs aient 
rendu les femmes trop peu fincères fur 
cet article , ils’en eft trouvé plus d’une 
qui ont avoué les faits que je viens de 
rapporter ; 1l y en a dont la prétendue 
virginité s’eft renouvellée jufqu’à quatre 
& même cinq fois, dans lefpace de 
deux ou trois ans. 

Ces filles, dont la virginité fe renou- 
velle , ne font pas en aufli grand nom- 
bre que celles à qui la Nature’ a refufé 
cette efpèce de faveur. Pour peu qu'il 

R ii} 
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y ait de dérangement dans la fanté, 
que l'écoulement périodique fe montre 
mal & difficilement, que les parties 
foient trop humides, il ne f fait au- 
cun retréciflement , aucun froncement:; 
ces parties prennent de l’accroiflement: 
mais étant continuellement hume&écs, 
elles n’acquièrent pas aflez de fermeté 
pour fe réunir; il ne fe forme ni ca- 
roncules, nianneau, ni plis; l’on ne 
trouve que peu d’obftacles aux pre- 


smiéres approches, & elles fe font fans 


aucune effufion de fang. (a) 


NE peut-on pas dire auffi que cette 


preuve infidelle de la virginité dépend 
trés-fouvent de la difproportion des or- 
ganes ? De la manière dont on les em- 


ploie? Un homme à quelquefois tort 
de foupconner l’intéorité de la femme 


fa] Hiffoire Naturelle, tome IV. 
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qu’il approche pour la première fois 3 
qu’il fe rende juftice, peut-être trou- 
vera-t-il en lui la raifon de l’abfence 
des fignes qu’il exige. On a vu au con- 
“traire des hommes qui étoient favorifés 
au point de trouver la virginité par- 
tout, G l’effufion du fang l’annoncçoit 
_. Il y a encore des circon(- 
tances qui peuvent en impofer fur l’état 
d'une fille; quelques incommodités exi- 
gent l’intromiflion d’un peffaire, qui 
quelquefois eft de métail, & alors on 
ne doit trouver aucun figne de virgini= 
té, quoique la fille nait rien à fe re- 
procher. D'ailleurs, doit-on confon- 
dre la défloration, avec des accidens 
particuliers , fruits d'une imagination 
enflammée , & d’un tempérament éro- 
tique qui égare une jeune fille quiin= 
terroge le plaifir. 
» RIEN n'eft donc plus ché 
» que, dt M. de Buffon, que les 
ER iv 
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> 


» 
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préjugés des hommes à cet égard, 
& rien de plus incertain que ces 
prétendus fignes de virginité du 
corps. Une jeune perfonne aura 
commerce avec un homme avant 
l’âge de puberté, & pour la pre- 
muère fois, & cependant elle ne 
donnera aucune marque de cette 


virginité : enfuite la même perfon. 


ne, aprés quelque temps d’inter- 
ruption , lofqu’elle fera arrivée à 
la puberté, ne manquera gueres, 
fi elle fe porte bien, d’avoir tous 
ces fignes, & de répandre du fang 
dans de nouvelles approches ; elle 
ne deviendra pucelle qu’après avoir 
perdu fa virginité; elle pourra mé- 
me le devenir plufeurs fois de fui- 
te, & aux mêmes conditions. Une 
autre au contraire qui fera vierge en 
effet, ne fera pas pucelle, ou du 
n'en aura pas la moindre apparence, 


d 
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#5 Les hommes devroient donc bien fe 
- » tranquillifer fur tout cela, au lieu 
» de fe livrer comme ils le font fou- 
» vent, à des foupçons injuftes ou à 
» de faufles joies, felon qu’ils s’ima- 
» ginent avoir rencontré. (4) 


IL réfulte un inconvénient beaucoup 
plus grand , de la certitude que l’on 
croit avoir de la virginité on de la 
défloration ; c’eft lorfque les Tribu- 
naux exigent la vifite d’une fille, & 
qu'elle eft faite ou par des matrônes 
ignorantes ou par des chirurgiens aufli 
peu favans. Jai vu de ces derniers re- 
garder comme un figne irrécufable de 
la virginité perdue, la couleur du ma- 
melon : d’autres ont confiance aux infu- 
fions de quelques plantes , dont ils font 
boire abondamment à celles dont ils 


{a} dem, ibidem, 
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doivent conftater l’état; celui-ci prend’ 
a mefure du col ; celui-là examine 
Res cartilages du nés, un autre croit 
découvrir la vérité par le fon de la 
voix, la eouleur de la peau, l’état 
des yeux. Réfléchi-t-on , lorfque lon: 
porte des jugemens aufli hazardés 
qu'il agit quelquefois de la vie, où 
du moins de lPhonneur d'une per- 
fonne ! 

OX trouve dans Venette, (4) un: 
rapport de matrônes concernant la dé+ 
floration, & rien ne prouve davan- 
tage l’ignorance dans laquelle on laif- 
{oit alors desfemmes, dont les bévues 
doivent être de la dernière importane 
ce. J'ai fous les yeux un tableau dans 
lequel on a décrit les parles qui an- 
noncent la virginité ou la défloration, 
felon qu'elles fe trouvent dans tel ou 


s) Voyez la première Partie, Chap, IV, art, III 
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tel état: on peut voir dans Venctte: 
le rapport dont j’ai parlé, & qui con 
cerne feulement les parties de la géné. 
ration; s’expoferai i@ lesindu&ions que- 
l'on tiroit autrefoisdes parties qui n’ont: 
pas une liaifon bien fenfble avec celles: 
où s'eft fait le délit. On: verra par cet: 
cxpofé, combien la faine philofophie a: 
corrigé les abus qu'il y avoit autrefois: 
dans les jugemens contre la. virgini-- 


té. (a) 


[a] Venette na aucune confiance au ‘rapport dés: 
trois Matrônes qu’il cite dans fon Ouvrage, & 
il a certainement raifon, Il feroit facile de détruis- 
re les preuves que ces femmes donnent du: viol! 
fait à la perfonne qu’elles avoient vifitée. Elles ont’ 
trouvé les. parties dans un état qui n'éft pas or 
dinaire aux filles vierges ; mais cela n'eft pas affez: 
pour aflurer , après avoir tout vifité ax doigt € 4: 
l'œil ,| feuillet par feuillet, qu’elles y ont trouvé: 
grace des... Dans le tableau des-fignes dont j’aii 
parlé, l’Auteur met au rang de ceux qui annoncene 
là: défloration, l'os pubis ensr'ouverts. toutes less 
femmes que l’on vifteroit fe trouveroient:pucellegs 
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Tableau des Siones qui indiquent le 
Pucelage & la Défloration. 


Indices de Puce: Noms des pat- Indices de Déflo- 
lage, ties d'où font ration. 


tirés les indicées, 


Beaux & droits... Les yeux... Triftes & baiflés. 
Beau & blanc... Le blanc... Terni. 

Blanc & poli... Le vifage.…..…... Marqueté. 
Charnu. …….... Le neg....….……. Maigre & atténué. 
Claire & plaifante. La voix... Fort äpre. 
Bon... nobappérit.-cMiauvailss 

: Grêle & menu... Le col... Plus gros, 
Médiocre... Le tetir..…..……….. Plus gros, 
Plate... ……… Le mameloh……, Rouge tanné, 
Cle er Le AMIE rs grasses IXOUDIE, 
État subie Larces 


Poussins Lepoitdupéril. Relevés 
TE EEE | 


fi on exigeoit un écartement des os pubis, pouf 
conftater la perte de la virginité ‘ on fait que cet 
écartement eft très-rare, & qu’on ne peut l’obfer- 
ver que dans quelques accouchemens qui fuivent un 
long & pénible travail. Je ne rapporterai pas les 
fignes de défloration tirés des parties mêmes qui 
@nt fouffertes, parce qu’on les trouve dans Ve- 
nette & ailleurs, & aufli parce que les dénomi- 
mations de ces parties font trè:-différentes de celles 
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Îz feroit inutile de s’arrêter à prou- 
ver l’abfurdité qu'il y auroit à don- 
ner fa confiance à ces fignes : ils ne 
doivent être d'aucun poids, après ce 
que l’on a vu plus haut far limpoñhbi- 
Bté phyfique de reconnoître toujours 
l'intégrité ou la défloration d’use fille, 
même par l’infpetion des parties de la 
génération. (a) 

ON a néanmoins un préjugé que 
quelques hommes inftruits ont accrédi- 
té, fur la fympathie qui fe trouve en- 
tre les organes de la génération & 


que les Anatomiftes leur donnent ; il faudroit à 
chaque inftant expliquer ce que les Matrônes en- 
tendent par los bertrand, les landies , le lippion, 
lès Aallerons , &cc, 


A 


[a] On peut confulter à ce fujet le Traité de la 
Virginité de Kornmann ; dont J’ai déjà parlé. ( De 
_ Wirginitate traëlatus novus.) Toutes les queftions 
que l'on peut faire fur l’intégrité d’une fille y font 
propofées, avec les décifions des Médecins & des 
Jurifconfultes, 
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ceux de la voix. Je ne nie pas la cos= 
refpondance qui exifte entre ces orga- 
nes; (on en a d’ailleurs dés preuves 
convaincantes., ) mais ce que l’on af- 
fure touchant la virginité, dont on peut 
reconnoître l’état par la grofleur dur: 
col; me paroît fort hazardé.. C’é-- 
toit une coutume des Romains, lorf- 
qu’ils marioient une fille, que fa nour- 
rice, ou quelqu’autre femme, vint en 
préfence de tous les affiftans, lui me- 
furer avec un fil, la groffeur de fon col : 
le lendemain matin, après être entrée 
avec un Certain nombre de parens: 
dans À chambre de la mariée, elle 
examinoit fi le fil étoit encore la me- 
fure du col, & lorfqu'il fe trouvoit 
trop court, elle s’écrioit tranfportée de 
joie: ma fille efl devenue femme. (a) 

(a) C’eft de cet ufage que parle Catulle dans ces 
deux vers. 


Non illam nutrix, orienti luce revifens 
Heflerno collum poterit circumdare Jil0e 
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Charles Mufitan, Médecin Italien 
aflure avoir fait plus de mille fois l’ex- 
_périence du fil, & qu’elle ne l’a ja- 
mais trompée. (a) Je crois que cette 
épreuve peut quelquefois réuffir lorfqu’à 
limitation des Romains , on prend les. 
mefures du col avant le mariage, & 
après late qui en eft la confomma- 
tion ; mais on fe tromperoit fouvent, 
fi cette épreuve (telle que le décrit 
Mufitan) étoit faite fur toutes les fem. 
mes en général qui font cenfées vivre 
dans la privation des plaifirs. Ne voit- 
on pas des filles auxquelles il furviene 
un gonflement au col quelques jours 
avant l'écoulement des règles? Celles 
qui ont peu de penchant vers l'amour, 
recoivent fes carefles avec une tran- 
quillité, une indolence , qui ne peut in- 


Br Ame 
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ça) Voyezles Anecdotes de Médecine, 2.e Éditions 
Anecd, CEXI, 
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fluer fur Les parties du col; ileft dansces 
perfonnestoujoursde lamême grofleur , 
relativement aux autres parties du corps. 
D'ailleurs, cette augmentation de vo- 
fume, n’eft fouvent que momentanée ; 
elle ne dure que très-peu après l’ac- 
tion ; il y a même beaucoup d'indivi- 
dus des deux fexes, qui, par les tranf- 
ports qui les agitent ; éprouvent ce 
gonflement chaque fois qu'ils répètent 
l'acte vénérien : c’eft même une raifon 
pour le modérer, fi l’on ne veut s’expofer 
aux cblouiflemens, aux vertiges, & 
quelquefois à une attaque d’apoplexie. 
I n’y a donc rien d’afluré fur l’état du 
col, pour tirer des preuves de la vir- 
ginité abfente ou préfente. 


QUELQUES perfonnes prétendent 
avoir acquis, par l’expérience, des lu- 
miéres aflez grandes, pour ofer aflu- 
rer la défloration ou la virginité d’une 
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jeune fille , en confidérant feulement 
fon extérieur, J’avoue que les jugemens 
que portent fi volontiers ces perfonnes , 
doivent être tres-fouvent mal pronon- 
cés, puifque d’après l’infpe&ion même 
desparties, un Anatomifte, auroit quel- 
quefois tort de décider. Démocri- 
te étoit, fi l’on en croit l’hiftoire, un 
de ces hommes profonds, mais dont 
la rencontre n’étoit pas gracieufe pour 
pluficurs femmes : ayant un jour falué 
une fille, il la falua le jour fuivant 
comme femme , parce qu’il connoifloit 
à l’air de fon vifage, qu’elle avoit con- 
fenti, depuis qu’il l'avoit vu, à perdre 
fa virginité. 

IL y avoit à Prague un Religieux 
qui, par l'odorat, connoïfloit les per- 
 fonnes comme on les connoît par la 
vue, & qui, par ce moyen, diftin- 
guoit fans fe tromper, une fille & une 
femme chaîte, d'avec celles qui ne 
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Pétoient pas. (az) Je croirois plutôt à la 
finefle de lodorat de ce Religieux, 
qu'aux autres moyens de découvrir la vé- 
rité par des fignes prefque toujours équi- 
voques : mais la Nature ne donnepas à 
beaucoup d'individus , excepté parmi 
les animaux, cette finefle d’odorat , 
qui fait découvrir par les émanations 
continuelles des corps, les change- 
mens, lesaltérations, les petites révolu 
tions qu'ils fubifient. (4) On trouve 
auf dans les Eflais fur Paris, un 
exemple affez fingulier de la finefle de 
lodorat d’un aveugle, qui par ce moyen 
s’apperçut qu'une de fes filles, caril 


[a] Voyez la Colleïtion Académique, &c. tome 


IV. pag. 330. 339. 
(b) Borrichius a vu chez un grand Seigneur, dix 


e 


filles qui étoient dans la même maifon avec un Singe; 
il y en eut une à laquelle cet animal, attiré par jene 
fais quelle odeur, dit Bortichius, s’attacha conffam 
ment. On rechercha la caufe de cette affeétion, & on 
reconnut que cette fille étoit celle des dix qui avait 
ke plus de tempérament. Îdem, page 330. 
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e# avoit deux, venoit de laiffer pren- 
dre à fon amant les libertés qui ne font 
permiles qu'entre mari & femme, 


.JE ne finirai pas ce Chapitre fans 
faire obferver que les Romains , qui 
avoient, comme on l’a vu, l’idée la 
plus haute de la virginité , avoient 
imaginé plufieurs Divinités qui préli- , 
doient à la défloration; enforte qu'il 
ne fe faifoit pas de mariage où il n’y 
eut des Dieux & des Déefles |, qui 
avoient chacun-leur office particulier, 
“Dea Virgirenfis étoit celle qui com- 
mençoit la cérémonie , & dénouoit 
la ceinture de la nouvelle mariée ; elle 
étoit fuivie d’un Dieu, que l’on in- 
voquoit dans le moment que l’amour 
marque pour entrer en lice, c’étoit 
Deus Subigus. Une troïfième Divini- 
té, Dea Prema, prenoit part au bon= 
beur des époux , lorfqu’ils réunifloient 
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leurs efforts pour fe le procurer; l4 
dernière Déefle qui préfidoit à ces 
myftères fe nommoit Dea Pertunda ; 
elle facilitoit aux Amours la carrière 
de Ia volupté ; elle y jettoit quelques 
fleurs dans le moment critique où la 
douleur interrompt le plaifir, 
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CH APITR Eu VITE 
De la Liqueur Séninale. 


LUSIEURS Philofophes parmi les 
ancicns, ont cru que non feulement 
les germes des Animaux étoient con 
tenus dans la Semence di mâle, mais 
encore que Île fang menftruel de la 
femme étoit abfolument néceffaire pour 
la fécondation. La femence & la matière 
des règles étoicnt donc regardées autre- 
fois commes les fources de la généra- 
tion, & par conféquent de la multipli- 
cation de l’efpèce ; auffi les anciens 
Philofophes avoient-ils plus d'avantages 
que les modernes pour expliquer la ré- 
produétion de l’homme. Ileft, difoient- 
ils, contenu tout entier dans la femence 
du male; la femelle le reçoit dans Ja 
matrice, & là , il f développe au 
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moyen du fang menftruel. Ceux qui 
parloient ainfi, ne réfléchifloient pas 
fur la difficulté qu’il y avoit, de con- 
cilier les mauvaifes qualités qu'ils fup- 
pofoient au fang des règles, avec la fonc- 
tion qu'ils lui accordoient de dévelop- 
per & de nourrir le fœtus. Les nou- 
velles obfervations ont fait reconnoître 
le peu de rapport qu'il y a, entre l’en- 
fant dans la matrice & l’écoulement 
périodique de la mère, du moins pour 
la formation du fœtus ; car nous ver- 
rons par la fuite, combien cet écoule- 
ment peut influer accidentellement fur 
la génération. À l'égard de lembrion 
contenu dans la femence, les moder- 
nes {e font partagés : les uns prétendent 
que cette liqueur contient en effet 
l’homme en abrégé, & dont toutes les 
parties placées exaétement , n'attendent 
qu'une circonftance favorable pour fe 
développer ; les autres affurent que les 
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parties de l’animal fe trouvent dans le 
fluide féminal, fans adhérence, fans 
ordre, & qu'elles ne fe raflemblenr 
que dans la matrice ; ceux qui fuivent 
le fyfléme des œufs, n’accordent au 
fluide féminal, qu'une faculté péné- 
trante, adive, capable de féconder 
l'œuf, en donnant la vie à l’embrion 
qui y eft contenu. 


CES différens fyftémes , que je n’ex- 
poferai pas ici, ne doivent leur origine 
qu'à l'obfcurité qui règne fur l’efence 
abfolue de la liqueur féminale. Ce flui- 
de contient-il l’homme en entier ? N’y 
remarque-t-on que différentes parties 
de l'animal? Des millions d’animal- 
œules y vivent-ils avant que la liqueur 
foit injettée dans la matrice ? Ces 
queftions, & tant d’autres agitées tous 
les jours, réfolues par les Auteurs de 
différens fyftèmes , chacun à leur avan- 
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tage particulier, jettent de plus en plus 
les nuages du doute fur un objet que de 
grands hommes ont regardé comme 
impénétrable. 


LE père de la Médecine, Hippo- 
crate . a confidéré la femence com- 
me venant de toutes les parties du 
corps, mais fur-tout de latéte. La {e- 
mence de l’homme vient, dit-il, de 
toutes les humeurs de fon corps ; elle 
en eff la partie la plus importante. Ce 
aui le prouve, c’eft la foiblefle qui 
fuit Pépuifemenr. Il y à des veines & 
des nerfs qui de toutes les parties du 
corps vont fe rendre aux parties gé- 
nitales ; quand celles-c1 fe trouvent 
remplies & échanffées , elles éprou- 
vent un prurit, qui fe communiquant 
dans tout le corps, y porte une im- 
preffion de chaleur & de plaifir; les 
humeurs entrent dans une efpece de 
fermentation 
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fermentation, qui en fépare ce qu'il 
y a de plus précicux & de plus bal 


famique, & cette partie ainfi {éparée : 


du trefle, eft portée par la: moëlle de 
Mar 1: 2e 
l’épine aux organcs génitaux, (a) 


GALIEN adopte le fentiment d'Hip- 
| Pocrate. Cette humeur, dit-il, n’eft, 
que la partie la plus fübtile de toutes 


les autres ; elle à fes veines & es nerf 


qui là portent de tout le ‘corps aux tef. : 


ticules, [#] Ariftote, l'appelle l'exerée 
ment du dernier aliment, qui à la fa- 
culté de produire des corps fembla- 


bles à celui qui l’a produit. Pythagore 
dit que c’eft La fleur du Jang le plus 


pur ; Platon, un écoulement, une cf 
fufñon de la moëlle fpinale ; Epicure 


_ 


une parcelle de l'ame & du corps 5; 


Alcmzæon la regardoit comme une POr= 


» €e] Hipp. De genitura. Fe: 
{5) L'Onanifine. Art IL sel, LE, 


I Paru. $. 
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sion du cerveau , [a] & un Médecin 
célèbre de nos jours a adopté ce fyfté- 
me, qu'il a amplifié de manière que 
la femence eft felon lui, l’aflemblage 
d'une infinité de petits cerveaux. [4] 
IL eft aifé de s’appercevoir malgré 
quelques différences dans les fentimens 
que jai expofés fur la femence, que ce 
fluide a toujours été regardé comme 
très-précieux, On convient aujourd’hui 
qu'il eft féparé du fang, après que ce 
fang a été préparé dans les vaifleaux 
tres-déliés qui le préfentent aux glan- 
des des tefticules , ainfi que nous Pas 
vons dit ailleurs. (c) 


{e] Ibidem. Voyez auf Dulaurent, Liv. VIIL 
Chap. IL Plutarque, Des Opinions des Philofophes, 
Liv, V, Chap. II, 


(b] Mémoires fur divers fujets de Médecine, par 
M. le Camus. On verra au Chapitre X. le préçis 
dn fyftèême de cet Auteur fur la Génération, 


{a Voyez le Chap. IV. de ce volume, 
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Les Phyficiens qui ne confidèrent 
la liqueur prolifique , que parce qu’elle 
préfente à l’œil fans les fecours du mi- 
crofcope , la regardent comme une hu 
meur blanche compofée de deux flui- 
des ; enforte qu'ils diftinguent la fe 
mence en deux parties , l’une prolifi- 
que, l'autre non prolifique : Ja feconde 
fert de véhicule à la première , elle eft 
filtrée par les proftates , & les glandes 
de luréthre ; tandis que la première, 
la {eule qui à la rigueur puife étre nom- 
mée femence, eft l'humeur contenue 
dans les véficules féminales. Cette der- 
nière , tel fyftême que l’on admette 
fur la génération, eft abfolument né- 
ceflaire pour la réprodu@ion, & fon 
véhicule ne fert qu’à la rendre plus 
fluide , à lubréfier le canal de l’uréthre, 
& à le défendre contre l’acrimonie des 

fels contenus dans l’urine. 
CETTE humeur des proftates, eft 

S ij 
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peur-étre la feule liqueur qne les fem- 
més répandent dans l’union des fexes, 
ou lorfqu’elles emploient des moyens 
illicites pour ‘appaifer un tempérament 
irrité. Mais, dira-t-on , l’épanchement 
de cette liqueur peut-il feul faire goti- 
ter le plaifir ?. Eh !: qui-:peut -affirmer 
le contraire ! J'ai déjà expofé ceque l’on 
Pouvoit foupçonner fur la caufe des fens 
ftions voluptueufes dans les femmes, 
êt on peut y ajouter l'expreflion,, la 
ortie de l'humeur des proitates dans 
certains fujets. À 'quelques-gradations 
prés, le: plaifir eff wz. dans tous lés 
hommes ,:au lieu, que chez lés femmes, 
c'eft un prothée , qui varie peut-être 
dans chague individu. [4] Comment 


(a) Je ne parle i ici que* des femmes. qui connoif 
fent le plaifr ; ACER ailleurs ; qu'il en éroit un 
grand nombre : dans lequel le tempétament étoit 
æebelle à l’amour , & qui avec la meilleure vo- 
lonté du monde, ne reçoivent aucune fenfation : 
fandis qu'elles En procurent de $ voluptueufes ! 


Ÿ 


d1- 
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expliquer la caufe du plaifir dans celles 
dont les organes n’expriment rien , quoi- 
que ces femmes avouent les extafès de 
la volupté? Ce meft dans ce cas qu'une 
fenfation excitée par la titillation du 
clitoris. Comment expliquer le plaifis 
de celles qui ne le favourent qu’en dif 


tilant à peine... L'humeur des prof 
tates doit être la caufe de cette émo— 


tion voluptueufe ; c’eft peut-être encore 
à elle, que les malheureux Eunuques, 
privés des organes qui préparent la li= 
queur féminale, doivent cette légère 
lenfation de plaifir qu’ils recoivent, du 


moins à ce qu'aflurent plufieurs per 


fonnes. Enfin, lorfque la débauche 
_ prévenant fa Nature, les jeunes gens 


irritent des organes dont les fon&tions 


ne font point encore établies, ce n’eft 

ue l'humeur des proftates qui fournit 
à la brutalité de leurs pañhons ; 3 & lorf- 
que les hommes fatigués par les jouif 


CEUR 


* 
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fances exceflives, veulent encore fa 
crifier à la volupté dans l’âge où le 
plaifir fuit, s'ils en faififfent encore 
quelques teintes, ils ne les doivent qu’à 
cette humeur , en fuppofant qu’elle puiffe 
agir & redonner le fentiment à des f- 
bres fouvent trop affoiblies pour reflen- 
tir la plus légère impreffion. [4] 

LA partie de la femence vraiment 
prolifique , celle qui dans l'union des 
fexes eft exprimée des véficules fmi- 
nales, vue au microfcope, préfente, 
comme je l'ai dit plus haut, des phé- 


SPA LORRAINE DETTE TIR APRULRTE VER SRE Se) 


[a] Les hommes aïguillonnés dans le plaifir par 
une vanité mal entendue, devroient favoir qu’if 
y a des bornes pour le pliyfque de l’amour, & 
que lorfque le tempérament fe refufe, je ne dis 
pas aux defirs, mais aux efforts multipliés, ce 
v'eft plus que l’humeur des proftates qui fournit 
dans la jouiffance 3 & comment ces hommes qui 
forcent la Nature, ne s’en apperçoivent-ïls pas, 
à la tiédeur, à lindolence même du plaifir qu'is 
pourfuivent ! 


1] { 


Ce 
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nomènes qui varient felon le fyftéme 
du Philofophe qui confidere cette li- 
queur. Nous devons préfenter rapide- 
ment quelques-uns de ces phénomènes; 
fur-tout ceux accrédités par les noms 
impofans de ceux qui les ont obfervés. 
On verra que chaque découverte a fait 
“bâtir une nouvelle hypothèfe , & après 
en avoir expofé quelques-uns , on fera 
peut-être forcé de les abandonner, en 
demandant, qu'eflece que la femence ? 
HARTSOERER , s’avifa d'examiner 
au microfcope la liqueur féminale, qui 
n’eft pas d'ordinaire, dit M. de Mau- 
pertuis, l'objet des yeux attentifs 
& tranquilles. (4) Mais quel fpedacle 
merveilleux, lorfqu’il y découvrit des 
animaux vivans ! Une soutte étoit un 
Océan où nageoïtune multitude innom- 


brable de petits poiflons dans mille di- 


SN 


Le] Vénus phyfique. Chap. IV, i 
1V 
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rettions différentes... On ne put guère 
-#’empécher de penfer que ces animaux, 
-découverts dans la liqueur du mâle 
-Étoient ceux qui devoient un jour le 
reproduire ; & la fécondité , en füivant 
Cette découverte, eft due toute entière 
aux hommes, 
 LEUWENHOEK, rs Ge merveil= 
Jeufes obfervations, a trouvé que ces 
animalcules font fi petits & en fi grand 
nombre, que 3000, 000, 000 , Né 
galent pas un grain de fable; bien 
plus, ce célèbre Phyficien a vu le mâle 
& la femelle! Ces animaux ont une 
“queue , & font d’un figure affez fembla+ 
ble à celle de la grenouiile, lorfau’en 
naïifflant , elle eft encore fous la forme 
de Séss On fes voit d’abord dans ün 
grand mouvement : mais il {e rallentit 
bientôt ; & la liqueur dans laquelle ils 
nagent : refroidiflant , ou s’évaporant, 
ils périflent, Dans ces petits êtres, vu 
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par d’habiles Phyficiens dans la liqueur 
féminale, on a cru voir l’homme fous 
une enveloppe qui lui donnoit la forme 
d'un, ver: Hartfoekera dit, que lhom.- 
mg, couvert d’un voile membraneux , 
étoit caché dans la tête du ver , & que 
la queue parait au nombril. Hoff- ” 
man a Cru pendant quelque temps , que 
non-feulernent la liqueur prolifique du 
male contenait des animalcules fous læ 
figure de vers, mais encore que cette 
liqueur contenoit des globules ou des 
œufs tranfparens, dont chacun {roi 
çomme l'auberge de deux vers. [af 

JE n’entrerai dans aucun détail {ür 
les obfervations de Dalempazius, ant 
réveilla fingulièrement l'attention des 


AU a PAR dr cc 


La Voyes le Diéionnaire d’Anatomie; l’'Are dé: 
füire des garçons; le Didionnaire de Chirurgie les 
Découvertes microfcopiques ; V'Hiffoiré Naturelle ; 14 
 folleilion Académique, &c, où fe trouvent les Obs 
- fervations des Auteurs que lon vient de citere 


: S 


418 De la Liqueur Séminale. 

Phyficiens , en leur annonçant des dé- 
couvertes imaginaires qui intriguèrent 
toute la république des Lettres. (2) On 
fait que le prétendu Dalemipazius , étoit 
Ms de fa Planitade, de la fociété des 
Sciences de Montpellier , qui annonça 
des déconvertes fi@ives fur Ja liqueur 
féminale pour tourner en ridicule les 
obfervateurs microfcopiques. On fut 
néanmoins dupe de la plaifanterie, & 
le grand Boerrhave lui:même , enché- 
rit fur ces découvertes dans uñe hypo= 
thèfe qu'on peut nommer le tribut que 
paie uñ grand homme à la foibleffe hu= 
maine. M. de Buffon à combattu {= 
rienfement les découvertes du prétendu 


Dalempazius ; (2) & c’eft ce qui dé= 


LA - ape x 


[a Voyez les Nouvelles de la République des 
Lettres, année 1699. 


() Voyez lHifloire Naturelle, tqs NI, pag: 
221 & fuivantess | 
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Montre que jamais on ne doit plaifan- 
ter fur ce qui concerne les Sceinces, 
puifque par:lh, on induit en erreur 
quelques perfonnes, & que d’autres 
emploient en réfutation ») un temps qui 
he peut être trop précieux pour les 
Lettres. 

CETTE anecdote démontre encore 
avec quelle célérité l'erreur gagne lés 
homines , & combien il faut d'efforts 
pour la faite difparoître. Le célèbre M. 
Fetrein n’oublioit pas, dans fes lecons 
publiques à l’amphithéatre du Jardin 
du Roi, de mettre fes auditeurs au fait 
des prétendues découvertes de Dalem= 
pazius, & d'apprécier la plaifanterie de 
M. de la Plañtade ; M. Aftruc en fai= 
foit de méme au Collége Roÿal. Et 
néanmoins, on cite dans des ouvrages 
modernes Dalempazius, foit pour adop- 
ter fon fentiment , foit pour le réfir- 
ter, comme fi en effet, il y eut €u 
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un Médecin de ce nom qui eut donné 
férieufcment fes découvertes. [a] 


CE fut d'après des obfervations auffi 
fingulières que l'on arrangea un fyfté- 
me fur la génération. On a vu des ani- 
maux vivans dans la liqueur féminale: 
sien de plus fimple que d'imaginer que 
ce font en petit, les individus de tou- 
tes les efpèces. Il falloit à ces animal- 
œules un lieu où ils puffent croître & 
parvenir à une certaine grandeur; la 
fémence injeûtée dans la matrice rem 


Fa] On fit dans la Eolleétion Académique , [ tome 


WII. partie étrangère, pag. xxv de ja Préface ,.] 
» N'avons-nous pas vu un facétieux donner au pu- 
» blic, fous le nom de Dalempazius, des décou- 
» vertes microfcopiques, & intriguer Ja Républi- 
» que des Lettres par ces découvetres imaginaï. 
» fes?» À l< page 410 du même volume, on trou- 
ve l’extrait d’une Lettre conrenant sne Obferves 
tion microfcopique. de la femence, par M, Dalempas 
AUS F 


EX 
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plit cette condition. Mais tous les 
Naturalifies ne s'accordent pass 
tmême fur l’exiftence de ces animalcu- 
les , de ces vers fpermatiques; un Ob- 
fervateur, aflure que les animaux exif- 
tent réellement dans la femence, qu’on 
Jes découvre fans peine avec le mi- 
crofcepe ; mais c’eft, dit-il, lorfque la 
femence eft corrempue; ce qui arrive 
en trés-peu de temps. [a] 

HARTSOEKER mit au microfcope 
la liqueur prolifique d'une multitude 
d'animaux vivans, & y découvrit tou- 
jours les mêmes phénomènes : on cher- 
cha, felon l’Auteur de la Venus phy-= 
fique, dans le fang & dans toutes les 
autres liqueurs du corps, quelque chofe 
de fembiable ; mais on n’y découvrit 
sien, quelle que fut la force du mis 
crofcope: toujours des mers défertes, 
Se FRERE TBE ER PAPER SE RTE SRE RER SRE SRE STE 


{z) Difionnaire de Médecine, Art, GENERATIQ: 
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dans lefquelles on n appercevoit pas le 
moindre figne de vie. Cépendant , Va- 
lifnieri , Heifter & d’auttes obfervaz 
teurs Se QUE que l’on trouve des 
animaux de cette efpëce dans prefqué 
toutes les liqueurs ; Le premier en à vu 
dass le fang de bœufs infectés; Hoffman 
prétend en avoir aise dans lé 
fang le plus ain; Bono en a trouvé 
dans la liqueur are des femmes, 
& il affure qu'il n’a pu en voit dans 
le coq & autres animaux , où certai= 
hement ces animalcules ne être 
en nombre prodigicux, (a) Vetrheyen 
a prétendu que ce que l’on regardoit 
comme des vers fpermatiques , n’étoit 
que des bulles d'air. Pluficurs Phyf= 
ciens ont obfervé « que ces animalcules 
ne paroïfloicnt pas encore dans les“en. 


ne 


SR — 


(a) Didionnaire d'Anatomie, &c, Art, GÉNÉ 
RATION. : 
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fans, & que dans les vieillards, ils 
{orit en tiés-petit nombre & extrême- 
ment langoureux ; qu’on les trouve éga- 
lemient foibles & languiffans dans l’état 
de maladie. Comment concilier ces 
obfervations avec celles qui femblent 
démontrer que la corruption eft né- 
ceffaire pour le développement de ces 
animalcules ? Comment concevoir que 
ces petits êtres puiffent vivre dans le 
fluide féminal d’un homme attaqué 
d’une gonorrhée, ainf que la obfervé 
Leuwenhock ? 

CET habile phyficien, par le nom 
bre de fes obfervations, a peut-être 
jetté plus d'incertitude fur l’effence du 
fluide féminale, qu’il y eñ avoit avant 
qu'il les eut faites. Les animaicu- 
les qu'il a vu, vivent dans la partie 
du fluide la moins épaifle , du moins 
ceux qui fe trouvent dans celle-ci , lui 
ont paru dans un état d’immobilité ; 
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mais en dédommagement il y. a dé- 
couvert un fi grand nombre de vaif- 
feaux. différéns ,: qu'il ne-doute ;pas 
qu'elle:ne contienne “tous'.les nerfs, 
les artères, &.les veines du fœtus. Je 
fais perfuadé, dit ce Naturalifte , dans 


une lettre au vicomte Broucker d'en. 


avoir vu:plus dans rine féule goutte de 
femence, qu'il ne s’en ptéfente en un 
jour, à un añatomifte dans la diffeion 
d’un cadavre, ce. qui me fait croire!, 
continue-t«il, qu'il n’y a dans le corps 
d'un homme formé, aucun vaiffeau 
qui ne fe tropve dans la femence bien 
con{tituée: (a} 

.J'AT dit plus Loniese à. quel: rombre 


cn gicux, :Lenwenhoek fait monter 


Je fommedcsanimalentes , Qué contient 
une fulé goutte de, liqueur féminale ; 
commont limagination pene* elle . 


een 
[a), Tranfaétions philehphiques à. annéé 2678 
No 141: | * 
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prêter enfuite à cette quantité innom= 
brable de vaifleaux qui nagent dans 
cette goutte de liqueur, & qui doi- 
vent fe placer felon l’ordre de l'éca- 
nomie animale, lorfque le fœtus eft 
dans la matrice! Mais ce qui doit le 
plus révolter la raifon,, c’eft La difpra- 
portion étrange qui fe trouve entre le 
_ nombre de ces petits êtres contenus 
dans une goutte du fluide féminale , & 
celui des individus qui parviennent 
au jour. Richefle immenfe ! s'écrie M. 
de Maupertuis, fécondité fans bornes 
de-la Nature , n’étes-vous pas ici une 
prodigalité ? Et ne peut-on pas vous 
reprocher trop d'appareil, & de dé 
penfe ? De cette multitude prodigieufe 
de petits animaux qui nagent dans la 
liqueur féminale, un feul_ parvient à 
l'humanité : rarement la femme la plus 
féconde met deux enfans au jour, 
prefque jamais trois. Et quoique les 
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femelles des autres animaux en portent 
un plus grand nombre , Ce nombre 
n'eft prefque rien en Comparaïfon de 
la multitude des animaux qi na- 
Seoient dans Ja liqueur que le mâle à 
répandue, | 

M. de Maupertuis, après avoir ainf 
âpoftrophé la Nature, s'efforce de la 
juffifier: mais Îles raïfons qu'il donne 
de cette prodigalité de Ja Nature , n'ont 
pas paru juftes à plufienrs Savans ; nous | 
en parlerons plus bas. 

CES cbfervations & beaucoup d'au 
tres que j’aurois Puy ajouter, ne font 
pas favorables à l’hypothèfe des ani- 
malcules de la femence , puifqu'il eft 
aifé d’appercevoir Je peu d'accord qui 
règne entre les hommes qui ont em- 
braffé cette hypothèfe, Ces Contradic- 
tions jettent l'incertitude far l’exiftence 
de ces animalcules , ainfi que für leur 
nature ; ON en peut juger par la diffé- 
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rence des defcriptions que les obferva- 
teurs en donnent, & qui font confi- 
gnées dans les actes des plus célèbres 


Académies de l’Europe. 


ON embarrafle beaucoup les parti 
fans des animalcules en leur deman- 
dant qu’elle eft l’origine de cette mul- 
titude infinie d'êtres animés; s'ils fe 
forment dans nous , quel principe pri- 
mitif défignera-t-on pour cela ? Sont- 
ils exiftans dans le monde, & entrent- 
ils avec l'air on les alimens , dans les 
parties qui nous compofent ? Mais 
pourquoi , dans ce cas, ne vont-ils 
pas tout de fuite fe loger dans les œufs 
de toutes les femmes, & produire un 
grand nombre de conceptions virginae 
les ? D'ailleurs, ont-ils feuls la prére- 
gative de vivre depuis la création du 
monde? Et fi l’on dit qu'ils fe repro- 
_duifent pour enfuite périr , comment 
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«expliquer cette génération entr’eux: ?: 


Enfin, les füpsofe-t-on immortels & 


fixés à un certain: nombre ? Mais il | 


s'enfuivra alors que les hommes fe. | 


roient fixés à la confommation du nom- 
bre de ces animalcüles ; ce qui :répu- 

? : Apr? : ; 
gne. D'un autre côté , en fuppofant 


avec des phyficiens, que le petit ver : 


qui nage dans la liqueur féminale ; 
contient une infinité de générations de 
père en père ; il faut lui accorder, & 
c'eft ce que d’habiles phyficiens ont 
fait, il faut lui accorder , dis-je, 
fa liqueur féminale, dans liquelle na+ 
gent des animaux d'autant plus petits 


que lui , qu'il eft plus petit que le père 


dont 1l eft {orti: & il en eft ainf de 
chacun de ceux-là jufqu'à l'infini; de 
manière qu'en fuivant ce fyflême , 
Adam aurôit contenu tous les hommes 
qui ont paru fur la terre , & tous ceux 
qui doivent encore lhabiter.…..,. Voilà 
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le fyftême qu'a fait naître l’idée de 
Vinfini, fans que fes partifans { foient 
trop embarraflé à examiner, f en ma- 
ère de phyfique on-peut admettre 
ée: mot dansitôute.fa force. | 
= LORSQUE les anciens avoient à ex- 
pliquer un fait dont ils ignoroient la 
çaufe , ils avoient recours aux faculiés, 
& réfoudoient par ce moyen les quef= 
tions Les plus délicates. Que l’on de- 
mande aux anciens Philofophes com 
ment s’opéroit la génération ? Par une 
faculié génératrice, répondroient-ils, 
& chacun étoit fatisfait de cette folu= 
tion, ou du moins on feignoit de létre, 
Il en eft à peu près de même des répon- 
fes que font les partifans du fyflême 
des animaux {permatiques , aux diffi- 
cultés- qu’ on leur propofe. Comme nt 
un être peut-il produire fon fembla- 
ble ? On répond, c’eft qu'il étoit tout 
produit, & que dans le premier homs 
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me la réprodu@ion des hommes étoit’ 
toute faite. 
Le premier homme, ou fi l’on veut 
la première femme, car on n’eft pas 
d’accord fur ce point effentiel, conte 
noit donc les germes de tous les hom- 
mes à naître ; maïs ces germes fe dé- 
veloppent fucceflivement, & en fup- 
pofant que le monde fnt éternel, 
( fuppofition que l’on peut faire pour 
embarrafler les phyfciens,) les parti- 
tifans de la préexiftence des germes 
répondront en difant , qu Adam ou. 
Eve (a) contenoient dans leurs réler= 
voirs féminaux , non-feulement tous | 
les hommes qui ont paru & paroîtront, 
mais encore tous ceux qui ont pu & 
qui pourroient paroître ; il n'y a pas 
même un Jeune homme, ou une jeune 


PE TRIER 

Ca) C'étoit le fentiment du père Mallebranche j 
qui prétend, qu'Eve contenoit dans fes ovaires 
toute la race humäine, Recherche de La Vérité, 
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fille, dont on ne puifle dire la même 
chofe, Car , je fuppofe dans l’univers 
autant de Mondes, qu'il y a de cou- 
ples d'individus des deux fexes en état 
de multiplier lefpèce; fi on les place 
dans chacun de ces mondes sil en ré- 
fultera, abftra@ion faite des accidens. 
fortuits , des générations immenfes ; 
qui toutes étoient contenues dans les 
véficules féminales du premier homme ; 
ou dans les ovaires de la première 
femme, dès l’inftant de leur création, 
51 je fuppofe toutes ces générations 
éternelles , il faut néceflairement que 
Von fuppofe auffi , non pas un infini 
créé, mais une infinité d'infinis créés , 
aütluellement ex1flans. Or l'infini créé 
répugne. (a) 

[a] On peut voir dans le IIIe volume de Hife 
toire Naturelle, [chap. I} les grandes idées de 


M. de Buffon , fur le mot infini, relativement à la 
réproduftion. Cet illufire Auteur prouve que l'idée 
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JE fais qu’en fuivant l’idée qu’atta 


chent au mot infini , les partifans des | 


germes préexiflans , la tête tourneroit 


au Géomètre qui voudroit énoncer les: 


fomme des êtres dont l’exiftence future 
eft poffible ; mais les bornes: qui arté- 
tent les calculs n’arrêtent pas mon ima- 
gination ; je quitte la plume faute de 
pouvoir exprimer, & néamoins je dé 
couvre encore une carrière immenfe ‘à 
parcourir , 
PR ES 
de l'infini ne peut venir que de lidée du ffri. C’eft ici, 


dit-il, un infini de fucceflion, un infini géométri- 
que: chaque individu eft une unité , plufreurs indi- 


vidus font un nombre fini, & l’efpèce eft le nombre. 


infini. Ainf, de la même façon que l’on peut démon- 
trer que l’infini géométrique n’exifte point , on s’aflu" 
era que le progrès, ouie développement à Pinfini 
m'exifte point non plus ; que ce n’eft qu’une idée 
d’abftraétion , un retranchement à l’idée du fini, au- 
quel-on ôte les-limites ‘qui: doivent. néceffairement 
terms'er toute grandeur ; & que par conféquent on 
doit rejetter de la philofophie toute opinion qui cons 
duit néceffairement à l’idée de lexiftence a@tuelle de 
l'infini géométrique ou arithmétique, 


\ 
haut 1 ù 
2 à LC 2 " 
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Parcourir, qui me laifle toujours l’idée 
d'un nombre effrayant à la vérité , 
mais qui n’eft pas l'infini. 

M. de Buffon, par un calcul très- 
Simple, prouve qu'une sraine d’orme 

qui ne pèfe pas la centième partie 1e 
Once , aura produit, au bout de cent 
ans, un arbre dont le volume fera de 
dix toifes cubes; mais que [a dixième 
année, cet arbre aura rapporté un mil- 
her de graines, qui, étant toutes fe- 
mée tr un millier d'arbres, 

"3 qu'enfin dans l’efpace de cent cin- 
quante ans, le globe terreftre tout en- 
tier , pourroit être converti enune ma- 
tière organique , analogue à la graine 
qui aura été dépofée cent cinquante 
ans avant. Cet habile Naturalifle pa- 
roît perfuadé aufli , que fi pendant 
trente ans on failoit éclorre tous les 
germes de toutes les poules, & qu’on 


eût foin de faire éclorre de même tous 
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ceux qui viendroient , fans détruire 
aucun de ces animaux, au bout de ce 
temps il y en auroit affez pour couvrir 
la furface entière de la terre, en les 
mettant tous près les uns des autres. [4] 
. QUOIQUE la reproduétion paroïfle 
| & doive être la même, je veux dire 
s’opérer de la même manière dans tous 
les êtres animés , & que par confé- 
quent , l’expofé des calculs ci-deflus 
puifle guider à peu près fur le produit 
de la multiplication de Vefpèce hu- 
maine, je n’omettrai pas, afin de ne 
sien laiffer en arrière , ce que M. Jou- 
lain, Ingénieur, Géographe du Roi, 
vient de donner au public, dans des 
vues étrangères à mon objet, mais qui 
peuvent fervir à démontrer combien 
1l faudroit peu réfléchir pour admettre 


les germes préexiftans. M. Joulain 


(a) Hifloire Naturelle, tom, JU, chep. IL 
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ayant calculé le nombre d'hommes qui 
ont paru fur la terre depuis la création 
cJuiqu'en 17409, (& ces calculs ne fonc 
Pas pouflés jufqu’à l’exagération) dé 
montre clairement que fi ces hommes 
étoient tous ra{léemblés ; il faudroit 
pour les contenir , un monde qui eut 
plus de deux mille cent quatre vinot- 
dix-fept millions. de pieds quarrés , 
chaque homme n'occupa-t-il qu'un 
pied quarré. (a) 
a 


ef M. Joulain démontre qu'il eft né pendant 
5749 ans, 16 , 650, 726, 757» 180 , 102, 200, 
524, 792 hommes, En comparant Ja folidité de 
notre globe avec ce nombre d'hommes nés al fau 
droit que notre globe fut plus de 336 fois plus gros, 
pour être ésal à la mafle des hommes qui ont 
paru fur fa furface , quand même un homme n’oc« 
uperoit en folidité qu'un pied cubique, 
fi quelques perfonnes mal intentionnées 


» Vouloient 
tirer de ces calculs des conféquences dangereufes , 
& contraires à 


4 ce que nous enfeigne l’Ecriture au 
fujet de la réfurre@tion univerfelle, elles n’auroient 
à jetter les yeux fur la lettre de M. Joulain; on 
J trouve des réflexions capables de tranquillifer les 


Ti 


Au refle, 
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CES calculs , appliqués à l’hypothefe 
des animaux fpermatiques , ne la pré- 
fentent pas fous un jour favorable, 
fur-tout fi l’on obferve la prodigalité 
à laquelle la Nature eft obligée , [ dans 
cette hypothele] pour l’entretien de 
l’efpèce humaine. J'ai dit plus haut 
combien d’animalcules les phyficiens 
ont obfervés dans une goutte de li- 
queur féminale.... Quelle difpropor- 
tion étonnante, entre ces animaux & 
le nombre des individus qui parvien- 
nent à la lumière! M. de Maupertuis, - 
répond à ceux qui font un crime à la 
Nature de cette profufon , en difant, 
» combien de milliers de glands tom- 
» bent d’un chêne, fe defsechent ou 
>» pourriflent, pour un très-petit nom. 


games les plus fcrupuleufes fur tout ce qui peut atta- 
quer le myftère de la réfurre@tion. Cette lettre eft 
inférée dans le Journal Encyclopédique, 1 Septembre * 
57799 


De la Liqueur Séminale. 437 
» bre qui germera & produira uñ är- 
» bre! Mais ne voit-on pas, conti- 
» nue-t-1l, par-là même, que ce grand 
» nombre deglands n’étoit pas inutile, 
» puifque fi celui qui a germé n’y eût 
» pas été, il n’y auroit eu aucurie pro- 
»# duétion nouvelle , aucune générä- 
# tion. » (a) 

CETTE réponfe qui paroît fatisfai- 
fante d’abord , ne left plus dès que 
l’on veut approfondir la reprodu&ion 
des êtres en général , & la deftination 
du nombre prodigieux de germes aui 
paroiffent fortir des premiers étres 
créés. | 

SI tous les animaux ne font pas def- 
tinés à fe manger les uns les autres, 


(a) Vénus Phyfique, chap. IV. M. Lamettrie ré- 
torque ce rafonnement de M. de Maupertuis, en 
difant que pour produire un chêne, tous les glands 
qui ont pourris étoient tout-à-fait inutiles, & qu’il 
fufffoit du feul qui a gérmé, 


T üij 
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(il y a des efpèces qui ne le peuvent 
faire ,) il falloit donc néceffairement 
qu'ils trouvaflent fur la terre des ali- 
mens qui puflent foutenir leur exiften- 
ce, & il n’y à que les végétaux qui 
doivent y fournir. Trois mille glands 
{ont tombés d'un chêne , il en auroit 
même donné davantage » 1 quantité 
d'infcétes n’en avoient arrété la ma- 
turité , ou pour fe nourrir » OÙ pour 
Y dépofer leurs œufs. Des quadru- 
pèdes ont trouvés leur fubfftance 
dans une partie des glands répan- 
dus fur la terre; des infetes en 
ont attaqué une partie, & ont occa- 
fioné là pourriture de quelques-uns s 
le refte doit germer , mais une partie 
fera encore la proigdes animaux ) nofñ- 
feulement après la germination , mais 
encore lorfque de jeunes plantes s’élé 
veront du fein de la terre. Voilà 
fans doute beaucoup de germes détruits; ” 
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fais qui ne fent pas que cette deftruc- 
tion étoit néceflaire pour la confer- 
vation de certains animaux ! Donc, 
l'abondance des germes dans le règne 
vévéral , entroit néceflairement dans 
Pordre que la Nature a établi pour 
foutenir l’exiftence des étres animés. 
La multiplication des infectes eft 
prodigieufe par la même raifon ; mais 
rien n'approche de la fécondité des 
poiflons. Leuwenhoek penfe que la 
laite d’une feule morue renferme plus 
d'animaux fpermatiques , qu'il s’y a 
d'hommes fur la terre en méme- 
temps. (a) Il eft vrai que la plus grande 


[a] Il réfulte des calculs de Leuwenkoek, qu’en 
“fuppofant qu'il y eut treize milliarts | trois cens 
quatre-vingt millions d'hommes exiflans fur la fur- 
face de la terre, (ce qui n’eft nullement vraifembla- 
ble ,)il s’eft trouvé dans la laite d’une morue un 
nombre d'animaux dix fois plus grand que celui des 
hommes, puifqu'il eft de cent cinquante milliarts. 
Voyez les Tranfaëlions philefophiques , ann. 1679, 


T'iv 
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partie des germes des poiflons ne de= 
vant parvenir à la vie, cette prodisa- 
lité de la Nature eût été en pure perte, 
fi ces germes n’euffent été deftinés pour 
la nourriture de plufieurs efpeces d’ani- 
maux qui es recherchent avec tant 
d’ardeur. Les graines, les fruits , les 
les œufs, qui ne fervent pas directe- 
ment à la reprodu&ion , ont donc un 
autre ufage : ils font l’aliment des 
animaux ; au lieu que cette foule im- 
menfe de vers fpermatiques qui périf- 
fent à l’exception d’un feul, devien- 
nent d’une inutilité parfaite, 

IL falloit ce grand nombre d’ani- 
EP RER TS PAR PARA LR PA 


n. 1. Ce n’eft qu’en admettant les animaux fpermati- 
ques que la fécondité des poiffons efl porté à ce 
nombre prodigieux ; en fuivant le fyflême des Oya- 
rifles, cette fécondité eft encore étonnante , puif- 
qu’une morue contient neuf millions trois cens qua 
rante-quatre mille œufs, mais elle n’approche pas, 
à beaucoup près, de cette multiplication obfervée 
par Leuwenhoek, 
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maux fpermatiques, répondent les par- 
tifans du fyftême, pour être für qu'il 
y en auroit un qui viendroit à bien. 
Eh quoi ! La Nature facrifieroit un 
nombre effrayant d'êtres , des mil- 
liarts de petits hommes, pour en pro- 
duire un! Et cette multitude innom- 
brable , dont chacun des individus 
peut prétendre à la lumière feroit anéan- 
tie parce qu'un feul doit réufhir ! Cette 
profcription générale, ou peu s’en faut, 
des êtres créés, répand un deuil uni- 
vérfel fur Pefpèce humaine: le pen 
d'hommes épars fur la terre ,n'eft rien 
à mes yeux, en comparaifon de tous 
qui font anéantis à chaque inftant. 
Le monde vifible n’eft qu’un atome , fi 
on le place à côté de celui qui n’eft 
foumis qu'à limagination ; enfin, il 
faudroit, felon les Séminifles, chercher 
les merveilles de la Nature dans un 
sonde inconnu, & qui offriroit à cer- 


LY 
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tainségards, plus defujetsd’admiration ; 
que Île monde dont nous faifons partie. 
LA Nature, vouloit aflurer la re- 
produétion ! Ne pouvoit-elle le faire 
qu'en créant cette quantité effrayante 
de germes devenus inutiles? Mais 
il le falloit.…..… Eh bien! Malgré ces 
précautions, rien de moins certain que 
parmi ces milliarts de petits hommes 
1] en viendra un à la lumière. Si un 


homme ufe intérieurement d’un peu 


de térébenthine, f poftérité préfente, 
(que l’on me permette cetre expref- 
lion) eft anéantie ; le fpe&acle d’une 
deftruétion générale s’offre à celui qui, 
armé du microfcope, examine le fluide 
féminal. [a] Il y a plus, une goutte 
d’eau de pluie jettée fur ce fluide, pro= 
duira le même effet. [£] A quoi donc 


TT nn 
(a) Voyez les Tranfaëlions philofophiques | anne 
3678, ne0 142, 
GE) Idem ; ibidems 


= 


7. NOV ONU, 
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aboutiroient les fages précautions de la 
Nature pour la confervation des efpè- 
ces , fi leur deftru@ion dépendoit de 

certaines circonftances qui peuvent fe 
rencontrer à chaque inftant, Tous les 
êtres organifés, le font & pour la fanté 
& pour la maladie. Un arbre fain, 
contient originairement une multitude 
de fibres, qui ne font appellées au dé- 
_veloppement que dans certaines cir= 
conftances purement accidentelles : ces 
fibres fourniflent à la réunion des plaies 
qui peuvent être faites à l'arbre ; tous 
les germes d’une plänte font deftinés à 
là reprodudion , la preuve en eft fa- 
cile.…..:., Croira-t-on que la Nature 
aït privilégié les végétaux ? Croira-t-on 
qu’elle n'a pas donné les mêmes ref 
fources aux individus du règne animal? 
Que dans un regne tout doive vivre, 
tout doive étre utile , tandis que dans 
Pautre c’eft une deftru@ion générale, 
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. à laquelle fculement quelques indivi+ 
dus échappent pour conferver l’efpèce ? 
Accotde-t-on aux animaux le même 
privilége qu'aux végétaux ? Il faut au 
même inftant, abandonner les animaux 
fpermatiques, & reconnoïtre que la 
fimplicité des moyens qu'emploie la 
Nature dans fes opérations , ne peut 
s’accorder avec la plupart de nos ky- 
pothèles. 

CELLE qui me flatteroit le plus, {e- 
roit la diffémination ; elle nous pré- 
fente au moins l'univers, comme un 
vafte magafin , où l’Auteur de la Na- 
ture auroït dépofé dès l’inftant de la 
création , les germes innombrables de 
tout ce qui exifte & doit exifter. Ces 
germes répandus dans les élémens in- 
diflolubles , immortels | donnent une 
plus grande idée de lunivers , que 
celle que nous offre la deftru@ion in- 
nombrable & continuelle , l’anéantif- 
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fement abfolu des êtres organifés. 

En admettant cette hypothèle , & 
l'appliquant au fujet dont il eft ici quef- 
tion, ne peut-on pas dire, que portés 
dans les véficules féminales de l'hom- 
me , ou fi l’on veut dans les ovaires de 
la femme, les germes, qui contiennent 
des routs organiques y font le principe 
de la génération du fœtus ? La liqueur 
prolifique , contiendra donc plus ou 
moins de ces permes; leur nombre ne 
m'effraie point, parce que ceux qui {e- 
ront fuperflus , ne pouvant être anéan- 
tis, rentreront dans la mafle générale 
fans aucune altération. Ce qui peut 
vebuter l'imagination c’eft que le 
nombre des germes répandus dans la 
Nature fera fixé , puifqu’on les fup- 
pofe tous créés au même inftant que 
l'univers. Ce nombre fera prodigieux , 
imimenfe , chaque germe, fi l’on veut, 
en contiendra une certaine quantité 
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d’autres , mais en fuppofant le monde 
éternel, ( fuppoñtion contraire à la foi } 
il faudra néceflairement qu’on jour il 
ne fe trouve plus de nouveaux germes 


à développer. (a) 
‘LE fyftême de M. de Buffon n’a 


pas cet inconvénient. [4] Il exifle une 
matière organique , animée, univer- 
fellement répandue dans tontes les fubf- 
tances animales ou végétales , qui fere 
également à leur nutrition, à leur dé- 
veloppement , & à leur réprodu&tion. 


2 


(a) Lorfque l’on donnera fur cet objet, un fyfe- 
me contre lequel on ne pourra faire raifonnablement 
aucune objetion, je ne ferai pas auf difficile, & 
j'admettrai tout ce que l’on voudra, relativement à 
la deftruétion totale des êtres matériels, Maïs tandis 
que les Phyfciens effaient des hypothèfes dans 
lefquelles ils donnent pour probabilités des confé- 
quences forcées , des invraifemblances : il ef permis à 
ce me femble, d’exiger deux que leur hypothèfe 
puifle répondre à tout. 

be) Voyez les tom, HI, & IV. de l’Hiffoire Nas 
turelle, ‘ 
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J'ai dit en parlant de la puberté, com- 


ment les alimens fe changeoïent en ma- 
tière nutritive , & que le fuperflu de 
- Paccroïflement parvenu dans les réfer- 


voirs fémmnaux, sy perfe&ionnoit & y 


devenoit le principe de la génération. 


En fuivant M. de Buffon , » il nya 


» 
» 


D 


point de germes préexiftans , point 
de germes contenus à l’infini les 
uns dans les autres ; mais il y à 
une matière organique , toujours 
aétive , toujours prête à fe rrou- 
ler ; à s'affimiler & à produire 
des êtres femblables à ceux qui la 
reçoivent : les efpèces d'animaux ne 
peuvent jamais s’épuifer d’elles- 
mêmes ; tant qu'il fubfiftera des in- 
dividus , l’efpèce fera toujours toute 
neuve ; elle l’eft autant aujourd’hui 
qu’elle l’étoit il y a trois mille ans ; 


» toutes, fubffteront d’elles-mêmes , 


tant qu’elles ne feront pas anéanties 
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» par la volonté du Créateur. » [2] 

EN adoptant ce fyflême , il faut 
confidérer la femence comme un com- 
poié de molécules qui ne peuvent rien 
former tant qu’elles font engagées les 
unes pres des autres ; mais qui dans la 
matrice, où elles font dépofées par 
l'animal, fe dégagent, fe placent, par 
une force inconnue, & dont l’arran- 
gement & la réunion combinée, pro- 
duifent un être organilé. 

Mars il y a des objedions à faire 
contre ce fyflêéme ingénieux. Je laifle 
celles à l’aide defquelles des phyficiens 
ont attaqué brufquement l'édifice, en 
riant qu'il pût y avoir dans la Nature, 
une force quelconque capable d’arran- 
ger cette immenfe quantité de globules 
mouvans, pour en faire un tout aufl 
parfait que l’eft un animal ; en niant la 


Pre ere om are re M 


| (e) Hifioire Naturelle, tom. IV. pag. 1jo. 
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poffibilité des moules intérieurs, qui 
doivent mouler en petit, des particules 
organiques , fuppofées inaltérables , &c. 
On a formé des objedions plus folides 
en oppofant le fyftéme de la généra- 
tion par les œufs, à celui des molé- 
cules organiques ; (a) en effayant de 
démontrer, ainf que l’ont fait de favans 
Naturaliftes, que la liqueur prétendue 
féminale de la femme n’eft point pro- 
difique , puifqu’elles penvent concevoir 
fans aucune effufion de leur part, de 
quelque liqueur que ce foit. 

_ ON peut encore dire avec M. de 
Réaumur, qui a fait aufli des obfer- 
vations microfcopiques fur lesinfufions, 
dans lefquelles on a découvert des glo- 
bules mouvants, des molécules orga- 
niques; que ces globules ne font point 


L! 


(a) On les verra au Chapitre qui a pour objet 
la Génération, | 
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des particules organiques , dont Ia 
réunion puifle former un tout; mais 
bien de véritables animaux , qui font 
des ordres de générations femblables 


qui fe fuccèdent. En effet , les animal- ! 


cules qui vivent dans des Aides fidif- 
férens entr’ EUX, he peuvent-ils pas ire 
croire qu’il en ne également dans la 


Hqueur prolifique , &t que les animal- 


cules, qui multiplient dans cette liqueur 
comme dans toutes les aütres où lon 
en découvre , font abfolument étran- 
gers à fon she principale, & à fes 
fonions ? 

QUE conclure de ces différentes idées 
für la nature de l'humeur prolifique ? 
que cet objet eft encore couvert de. 
la plus profonde obfeurité. Nous avons 
vu la femence remplie d'animaux fper- 
matiques ; nous avons vu ceux-ci éclip= 
fés par les molécules organiques s ces 
derniers à leur tour ont été Moses 
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comme des animalcules qui n'ont au- 
cun rapport avec la reprodu&@tion de 
l'animal dans lequel ils vivent... Mais 
qui à vu tout cela? des hommes qui 
ont pu fe tromper. Nous fommes peut- 
être placés à une trop grande diftance 
de ces petits objets pour pouvoir les 
découvrir ; & l’homme eft peut-être 
plus capable de décrire les corps im- 
menfes qui roulent dans les cieux, que 
le germe auquel il doit fon exiftence. 

» POURVUS d’inftrumens auffi im- 
» parfaits que le font encore nos mi- 
» crofcopes, comment atteindrions- 
» nous à quelque chofe de précis fur 
» ce fujet? L'erreur peut fe glifler ici 
.» par bien des endroits : les fen- 
» tiers de la vérité ne font pas nom- 
» breux. Desmouvemens plus ou moins 
» forts, plus ou moins variés, plus ou 

moins foutenus du fluide, où cesglo- 

bules, ces animaux fpermatiques na- 
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>» 


» 


» 


gent; une évaporation plus ou moins 
abondante, plus où moins accélé- 
rée de ce fluide ; une décompofñtion 
plus ou moins prompte, plus ou 
moins graduelle des particules; un 
air plus ou moins pur, plus ou moins 
a@tif; une illufion d'optique plus ou 
moins difficile à reconnoître ou à 
prévenir ; que fais-je, encore? Un 
fluide très-a@if qui pénétreroit Ja 
matière féminale , ou celle de l’in- 
fufion , & dont les mouvemens {e- 
roient repréfentés par ceux des lon 
bules ; tout cela pourroit nous fdui- 
re & nous faire prendre l'apparence 
pour Ja réalité, » (a) 


VOILA jufqu’où vont nos conno;f. 


fances fur la nature du fluide féminal: 


mm 


Ta] Confidérations fur Les Corps organifés, &c, 


par M, Bonnet, tome Premier, chap, VII, 
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nous favons qu'il eft abfolument né- 
ceflaire pour que la génération puifle 
avoir lieu; mais nous ignorons abfo- 
Jument , fi nous voulons parler de 
bonne foi, comment il agit dans la 
matrice pour coopérer à la formation 
ou au développement de lerbryon. 

NE fachant de quelle nature eft 
fon eflence abfolue |, nous fommes 
très-éloignés d'adopter les moyens que 
lon croit propre à en augmenter la 
quantité. On peut dire en général , 
que la liqueur prolifique fe trouvera 
plus abondante chez un homme qui fait 
ufage de nourritures fucculentes & re- 
cherchées ; qu’elle fera plus provocan- 
te chez celui dont l'imagination eft em- 
preinte d'idées lafcives, & d'objets 
voluptueux. Mais aufli , ces agens 
n'auront pas, pour la propagation , 
VPefficacité d’une nourriture faine & 
de lexercice fagement combinés. 
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À l'égard de la manière dont ce 
fluide agit lorfqu’il eft encore renfer- 
mé dans les réfervoirs féminaux s 
prefque tous les êtres vivans en ref 
fentent les impreffions. C’eft dans le 
chatouillement, dans l’irritation que 
produit cette Hqueur fur les organes 
qui la renferment, qu’il faut chercher 
la caufe qui rapproche dans certains 
temps le mâle & la femelle, parmi 
toutes les efpèces. Cette liqueur trop 
Jong-temps retenue, produit la fureur 
chez Îles animaux, & on a vu ail- 
leurs (4) ce qne cette rétention eft ca- 
pable de produire dans certains hom- 
mes trop favorifés de la Nature pour 
leur état. 

IL eft donc ordinaire à rous les 


hommes (à quelques exceptions près) 


[a] Premier vol, chap. II & IIL vol, II Chape 
HI &. VI 


TS 


2" 
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de fentir l'influence de la liqueur fémi- 
male, à l’époque de la puberté; nous 
avons vu des exemples qui  démon- 
trent ; que dans certains fujets, la Na- 
ture avoit accéléré le moment de la 
puiflance produétive. Afin de confidé- 
ter dans- tous {es points l’a@ivité de 
cette puiffance , nous citerons. quel- 
ques individus, qui à l’âge où les 
forces déclinent , commencèrent à 
refléntir les impreffions vives d’un flui- 
de , qui ne trouble guère que dans la 
l 7. de lPâce, 

J'AI parlé ailleurs: d’un vieillard 
Juxurieux , dont les exploits feroient 
incroyables s'ils n'étoient bien attef- 
és. (z) Un homme de robe de dif 
tindion, du Puy en Vellay, parvenu 
A fa foixante-quinzième année, fe ma- 


æ: 


fa voué: HI, Le ne du Mariage far la 
Sañtée ” 
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ria par un principe de confcience , ne 
pouvant plus réfifter à l’éruption tardi- 
ve, mais violente d’un tempérament 
qui lexcitoit à l'amour. (a) Un ar- 
murier de Montfaucon, âgé de quatre- 
vingt ans, reprit tout-à-coup des for- 
ces qu'il croyoit perdues pour toujours, 
il fe remaria & eut de très-beaux en- 
fans. (4) 

PARMI les exemples d'hommes 
favorifés dans leur vicilleffe des plai- 
firs de la jouiflance, il n’y en à 
certainement pas de plus furprenant que 
l'hitoire du célèbre Anglois Thomas 
Parr. Tout le monde fait que ce pay- 
fan de Sropshire mourut à l’âge de 
152 ans & 9 mois; ce que bien des 

perfonnes 
a 


! (a) Cette obfervation communiquée par M. Be- 
gon, Médecin au Puy en Vellay , fe trouve dans les 
Mémoires de Trévoux, Novembre 1708, 

(è) Idem, 
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 perfonnes ignorent, c’eft qu'a cent 
vingt ans, ayant époufé une veuve ; 
les organes fbermatiques fournirent en- 
core à cet homme extraordinaire, les 
moyens de favourer la volupté & de 
la faire partager à fa femme: celle-ci 
afñirma après la mort de fon mari, 
qu'il n’y avoit que douze ans que le 
commerce du mariage étoit a 
entr'eux. (4) 


mn 

(a) Voyez la Colleétion Académique, tome II. Les 
Tranfaütions Philofophiques , année 1668. Parr 
toit un pauvre payfan , qui ne vécut pendant pref- 
que toute fa vie que de vieux fromage, de lait, 
de pain, de petite bière, & de petit lait, Cet homme 
fut capable jufqu’à la centième année de faire tous 
les ouvrages d’un laboureur , & même de battre le 
bled. 11 mourut à Londres le 16 Décembre 1635, 
chez le Comte d’Armidel. On attribue fa mort, (car 
il auroit pu vivre encore plus long-temps , à en 
juger par l’état dans lequel fe trouvèrent tous les 
vifcères à l’ouverture du cadavre, ) au changement 
d’air , au régime peu exat qu’il fuivit dans une mai 
fon opuiente, & à l’abondance aes vins de toûte 
efpèce qy'on lui laïfloit boire, après avoir été ac- 
coutumé à une vie fobre & frugale, 
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DANS tous les temps, il s’eft trouvé 
quelques hommes en qui la Nature 
a prolongé l’ufage du phyfique de lPa- 
mour. Valère Maxime, rapporte que 
Maflaniffa, Roi de Numidie, engen- 
dra Méthynnate après quatre-vingt-fix 
ans. Unautre hiftorien beaucoup plus 
moderne, a écrit que Vladiflas, Roi 
de Pologne, fit deux garçons à l’âge 
de quatre-vingt-dix ans; & Felix Plate- 
rus, dit que fon grand-père étoit âgé 
de cent ans, quand il cefla d’être 
père. (a) L’hifloire de l’Académie 
des fciences fait mention d’un hom- 
me du Diocéfe de Séez, âgé de qua- 
tre-vingt-quatorze ans, quiépoufa une 
femme grofle de lui & qui en avoit qua- 
tre-vingt-trois : elle accoucha à terme 


Ca) Anecdotes de Médecine, tome Il. Tableau de 


FAmour conjugal, première partie, chapitre I, 
article VI, 
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d'un garçon. (a) Cet exemple eft plus . 
frappant ; car les femmes pour engen- 
drer , oft un temps plus limité que les 
hommes, 

.J'AUROIS pu ajouter à ces ob 
fervations plufieurs autres , fi je n’euffe 
craint de rappeller des fables qui ré- 
voltent la raifon. On lit dans lAHifoi- 
re des Indes de Maffée , que lorfque 
Acuna entra dans la Ville de Diou ; 
on [ui préfenta un vicillard agé de 
335 ans, avec fon fils qui en avoit 
90. Il avoit changé trois fois de barbe 
& étoit rajeuni autant de fois: enfin 
ul mourut âgé de 400 ans. Le Mi. 
fionnaire Jacinte, parmi le récit des 
circonftances finoulières de la vie de 
cet homme, dit qu'il profeffa trois 


nement manner monte 


[a] Cette obfervation, fut envoyée à l’Académie 
par M. l’Evêque de Séez, Voyez les Mémoires pour 
l'année 1710. 


L'ART 
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religions ; qu'il fut cent ans Payen, 
trois cens ans Mahométan, & que 
des Religieux le baptiferent fur la fin 
de fes jours. (a) 

_ (a) On peut confulter à ce fujets les Obfervarions 


curieufes fur toutes les parties de la Phyfique, &ce 
tome MI. fur quelques vieillards qui ont rajeuni, 


BCHSRITOR 
Du Flux Menftruel. 


| N nomme ainfi un écoulemene 
de fang par le conduit de la 
pudeur , qui vient périodiquement de 
20 en 20, de 2$ en 2$, de 30 en 
30 jours plus ou moins, On à nommé 
ce flux , sois , règles , ordinaires, à 
çaufe de fon période , purgations de la 
femme, parce que toute l'habitude de 
fon corps eft pursée par ce moyen de 
la fuperfluité du fang. On nomme 
auffi cet écoulement fleurs, (a) à 
caufe qu’a l’exemple des arbres, qui ne 
portent point de fruits s'ils ne font 


[a] Quelques étÿmologifles prétendent que cet 
écoulement a été nommé fleurs, du mot Latis 
fluere , fluer, couler, | 


V ii 


462 Du Flux Menftruel. 
précédés de fleurs, la femme pour 
Y'ordinaire, car on verra qu’il fe trou- 
ve des exceptions, ne conçoit pas 
avant d’avoir été réglée. 

IL faudroit faire un volume, fon 
vouloit rapporter les fentimens différena 
des Médecins fur la caufe de cet écou- 
lement : ce feroit même le fujet d’une 
queftion intéreffante : favoir, fi ce flux 
eft dans la Nature ou non? Ceux qui 
prétendent que loifiveté , la bonne 
chère fufñfent pour faire éclorre les 
fleurs, peuventfoutenir qu’elles ne font 

as dans a Nature, tandis que ceux 
qui les croient effentielles à l’accroifle- 
ment du fœtus, verroient l’efpèce hu- 
maine s’anéantir fi les femines cefloient 
d’être réglées. 


EN laiflant le fentiment de ceux qui 
admettent pour caufe des menftrues un 
ferment particulier qui gonfle & déchi= 
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te les vaifleaux ; en laiffant encote ce- 
lui qui donne à ce fang fuperflu, une 
âcreté pénétrante & maligne capable 
de-chercher à fe faire jour; en laiflant, 
dis-je , ces fentimens , nous ne ferons 
pas forcés pour en admettre un autre à 
faire intervenir l'influence de la lune 
fur les femmes. On convient aujour- 
d’hui aflez généralement que le fang 
qu'elles perdent tous les mois, eft un 
fang fuirabondant, le même qui circule 
dans les vaifleaux , & que cette éva= 
cuation n’a d'autre caufe que la plérhore 
générale, & fur-tout particulière. (a) 


CETTE pléthore générale précède 


[e] Ce fentiment qui a été celui de Galien, fut 
développé par M. Freind, & fuivi par les plus cé- 
lèbres phyfologiftes, tels que Boerhaave, Sthal, 
Duverney , Senac, &c. C’eft auffile fentiment de l’Au- 
teur d’une Thèfe foutenue à Paris en 1756. An ca- 
tamenia a plethora? dans laquelle on conclut pour 
Vaflirmative. 
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Pécoulement, & elle augmente même 
pendant ce temps. C’eft une plénitude 
des vaifleaux qui fe trouvent dilatés 
par l'effort que fait le fang contre leurs 
parois: on s’en apperçoit aifément au 
gonflement des mamelles, à la rougeur, 
à l’abattement des yeux, &c. La plé- 
nitude doit être plus confidérable dans 
les vaifleaux de la matrice, parce qu’ils 
offrent moins de réfiflance, ce qu'il 
feroït facile de démontrer : (a) de là 
maît donc cette plénitude particulière. 


teen nn EN 


{a] Les vaïffeaux dont il s’agit, étant fort tendus 
fort fuperficiels , ils doivent sifément fe dilater & 
céder à leffort du fang ; d’ailleurs cet effort aug- 
mente dans la matrice, parce que les vaiffeaux qui 
y vont, ont plus de longueur & de diamètre que 
ceux des autres parties ; parce que les veines qui 
doivent répandre le fang des artères, faifant des con- 
tours prodigieux ; le chemin que le fang doit par- 
courir eft très-long , & la réfiftance eft confidéra- 
‘ble de la part des vaïfleaux qui doivent foulager la 
matrice de la trop grande quantité de fang qu’elle 
TeGOite 
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avgmentée par la lenteur avec laquelle 
les veines renvoient le fang qu’elles ont 
reçu des artères. | 

LE fang des regles eft naturel , ver- 
meil, & n’a point cette malignité que 
lui ont prêtée certains Naturaliftes.C’eft 
à tort que les anciens ont écrit que les 
femmes dans le temps de cet écoule- 
ment, font mourir par leur toucher une 
vigne qui poufle ; qu’elles rendent un 
arbre ftérile, qu’elles font aigrir le 
vin, &rouiller le fer & l’acier; qu’elles 
procurent de faufles couches à une 
femme grofle, quelles en rendent 
une autre ftérile, qu’elles font enrager 
un chien, rendent un homme fou, 
Éc. | | 

Paracelfe , dont les extravagances, 
déshonorent le favoir, Paracelle re-; 
gardoit le fang menftruel comme le, 
plus puiffant des poifons ; 1l affure que 
Je diable en produit des araignées, les 

| Vv | 
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puces, les chenilles, & tous les autres 
infeêtes dont l'air & la terre font peu- 
plés. Cet enthoufiafle | dit M. Jamès, 
qui ne manquoit pas d'imagination, €& 
qui avoit perdu par accident dans [a 
Plus tendre jeuneffe, routes Les marques 
de virilité, #’échappoit aucune occafion 
de décrier un fexe > qui lui rappelloit 
continuellement fon état, auquel il ne 
pouvoit procurer de plaifir, & dont il 
re pouvoit en récevoir, 

LE fang des règles ne diffère en 
rien du fang veineux, & n’a aucune 
mauvaife qualité, fi la femme qui le 
rond eft faine ; car dans le cas con- 
traire, 1l doit avoir quelqu’influence 
fur les objets extérieurs, ainfi que 
les autres excrétions, lorfqu’elles fe 
font dans un corps infeûté de ae 
que maladie. 

ON a été partagé fur les vaifleaux 
qu fouraiflent ce fang. Les uns ont die 


Da Flux Menflruil. 467 

qu'il venoit des vaifleaux de la matri- 
ce, d’autres ont foutenu qu'il venoit 
du vagin. Il y auroit de l’abfurdité à 
admettre exclufivement l’une on l’autre 
de ces deux opinions. Dans l’état na- 
turel , le fang fort des vaiffeaux de la 
matrice , mais quelquefois aufh il vient 
des vaifleaux du vagin; & c’eft par 
ce moyen que l’on explique comment 
une femme enceinte peut être réglée ; 
car alors le fang reflue de la matrice 
dans les parties voifines & s’y fait un 
paffage. 
IL y a plus : les obftacles qui s’op- 
pofent à ce que le fang puifle fortir 
par les voies ordinaires , lobligent de 
refluer vers les parties où il trouve plus 
de facilité à s'échapper, & ces parties 
font quelquefois très-éloignées de celles 
où doit fe faire l’excrétion des règles. 
Les obfervations de Médecine préfen- 
tent plufeurs faits qui conftatent cette 
affertion. 
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UNE femmé grofle de fon troifie 
me érifant, eut uñ écoulement pério_ 


dique de fang par le järret gauche. (4) 
Ure autre étoit réglée par- la bou- 
Che, (#) Le flux menftruel fe fit un 
paflage par les oreilles à une perfonne 
dans laquelle il étoit fupprimé. (c) 
Dans un autre fujet il prit fon cours 
par les mamelles, & un bouton fitué 
ä la joue. (d) Enfin, on a vu des 
femmes qui étoient réglées par le bout 
des doigts. On conçoit aifément que 
cette furabondance de fluide ne pou- 
vatit {e faire un paffage par les voies 


Ca) Ephémérides de l’Académie des curieux de La 
Nature, année 1670, Obf. 06. 

{b] Voyez Journal de Médecine. Novembre FAST 

{c) Di&ionnaire de Médecine, &c. art: MENSES: 
Foreftus, Rodrieus a Cañro, Vander Wiel, & 
beaucoup d’autres Auteurs nous ont laïflé des çb- 
fervations femblablés, 


{4] Journal de Médesine, Janvier 1759. 


AE ot TR 


Du Flux Menfiruel, 469. 
ordinaires, elle fe jette ailleurs & y 
force les vaifleaux. 


D'APRÈS ce qui a été dit en parlant 
des changemens qui s’opèrent à l’âge 
de puberté, il eft facile de rendre rai- 
fon de l’éruption du flux menftruel à 
cette époque. Les organes fe fortifient , 
réfiftent davantage à l’impulfion des 
fucs qui fourniflent à l’accroiflement ; 
dont une partie eft alors furabondante 
& fournit la ma’ière des règles. Rien 
ne prouve plus fenfiblement l'effort que 
fait la Nature, dans ces momens criti= 
ques, que les difficultés , les mal-aifes, 
les maladies quelquefois fi dangereufes. 
qu’éprouvent les jeunes filles, lorfque 
le terme qui marque cet écoulement 
approche. 

LES alimens, le climat, les paffions 
doivent accélérer le Moment de l’érup- 
tion des règles. Dans les climats les 
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plus chauds de l’Afie, de l'Afrique & 
de l'Amérique , la plupart des filles ont 
à dix & même à neuf ans, l’écoule- 
ment périodique ; il eff moins abon- 
dant que dans les pays froids, parce 
que dans ces derniers , la tranfpiration 
étant moins abondante, la matière en 
doit néceffairement refluer fur les au- 
tres excrétions. Mais felon | Auteur de 
V'Hifloire Naturelle, il y a fur cela plus 
de diverfité d’individu à individu, que 
de peuple à peuple; car dans le même 
climat & dans la même nation , il ya 
des femmes qui tous les quinze jours 
font fujettes au retour de cette éva- 
cuation, & d'autres qui ons jufawà 
cinq & fix fémaines d'intervalle. (a) 
Les femmes qui mangent plus que les 
autres & qui ne font point d’exer- 


te) 
a) Hifoire Naturelle, tome IV, Dela Puberté, 
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ice, ont des menftrues plus abon- 
dantes. Aïnfi, c’eft affez mal à propos 
qu'on a voulu fixer la quantité de fang 
que doit fournir cette évacuation pour 
que la femme jouifle d'une bonne 
finté. Cette quantité varie dans cha- 
que individu. Hippocrate lavoit efti- 
mée à neuf onces; on la réduite à 
trois onces en Angleterre; on croit 
qu’elle peut aller de quatorze à feize 
en Efpagne , qu’elle eft d'environ fix 
en Hollande, & beaucoup moindre 
en Allemagne, ce qui fe contredit 
beaucoup ; mais 1l faut avouer que 
les indices que l’on peut avoir fur ce 
fait font fort incertains : ce qu'il y à 
de für, c’eft que cette quantité varie 
beaucoup dans les différens fujets & 
dans les différentes circonftances : on 
pourroit peut-être aller depuis une om 
deux onces, jufqu’à une livre & plus. 
Les Groënlandoifes ne font point fa- 
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Jettes à ce flux; c’eft du moins ce 
qu'aflurent les voyageurs : on en dit 
autant des femmes du Bréfil. 

LA durée de l'écoulement eft de 
trois, quatre, ou cinq jours dans la plu- 


part des femmes, & de fix, fept, & 


même huit dans quelques-unes, ce qui 


varie encore beaucoup par l'influence 
du climat, les alimens & les mœurs: 
On a dit que cet écoulement fe faifoit 
pendant trois jours en Angleterre, qua- 
tre en Hollande ainfi qu’en France, & 
beaucoup plus long-temps en Alléma- 
ne; ce qui ne s'accorde pas non plus 
avec la quantité de fang que l’on a 
évaluée pour les femmes de chacune 
de ces Nations. 

+ ON a regardé auflicomme une preu- 
ve du bon état de la finté , l'abondance 
de Ja matière qui caufe l'écoulement 
périodique ; & cc weft pas certaine 
ment le fentiment des Médecins inf 


D uosmites CT © TNT 
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témits. Cette abondance provient quel- 
quefois de l’abus des chofes z07-na- 
turelles , fur-tout de loifiveté & de 
la bonne chère : or, je demande fi, 
ce font les perfonnes gourmandes & 
oïfives qui fe portent le mieux? Elles 
font cependant réglées plus abondam- 
ment que les autres, & les femmes. 
pléthoriques le font fouvent deux fois 
en trente jours. En Perfe, où la luxure. 
& l’oifiveté règnent parmi les femmes ,. 
les fleurs paroïflent deux , & même 
trois fois durant l’efpace de trente 
jours ; fans aller chercher des exemples 
éloignés , n’obferve-t-on pas que chez 
nous , Les rèoles font d’autant plus 
abondantes, & leur écoulement d’au-. 
tant plus long, chez quelques per- 
fonnes, que celles- c1 font moins 
d'exercice ? Les hommes mêmes, qui 
mènent une vie trop fédentaire, ne 


font-ils pas plus expofés aux hémorz 
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rhoïdes que ceux qu font beaucoup 
d'exercice ? 

L'ABONDANCE des règles, influe 
Peut-être davantage qu’on n’imagine, 
für la multiplication de l’efpèce. Je 
crois que la révularité de l'écoulement 


périodique facilite la Conception, & 


qu'il eft des femmes qui ne conçoi- 
vent pas » à moins qu’elles ne foient 
approchées immédiatement après la 
ceffation du flux menftruel. (a) Mais 
combien d’autres ne peuvent parvenir 


[a] Le fentiment augmente dans a matrice _&- 


» Papproche des règles; elle a un goût plus ex 
# quis Et plus délicat, qui continue même quel- 
» ques Jours après qu'elles ont ceflé, C'eft auf 
# le temps auquel les femmes ont Je plus de defirs, 
»# & font les plus amoureufes. Elles doivent con- 
cevoir plus facilement ; car J'imagine que la con+ 
“ ception dépend beaucoup de la gaieté de la mas 
n trice.n Traité des principaux objets de Médecine, 
avec un fommaire de la plupart des Thèfes, &c. par 
4, Robert, tome 1, chap, Ve 


2e 
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& étre mères, parce que la génération cft 
interrompue par la préfence du fang 
qui veut forcer les vaifleaux, avant que 
le fœtus puifle réfifter à cette impul- 
fion ? Il eft démontré, que, fur-tout 
dans les premiers temps de la groffeffe 
les femmes reflentent à l'époque où 
elles devroient être réglées, certaines 
fenfations, quelquefois doulourenfes , 
qui annonce les efforts que fait un 
fluide qui cherche à fe dégager de la 
mafle des humeurs. Suppofons ce fluide 
affez abondant pour forcer les vaifleaux 
qui le contiennent, il en réfultera üuñe 
hémorragie aflezconfidérable, un écou- 
Jement capable d’occafioner l'avorte- 
ment. Quel eft le praticien qui dans le 
cours de fa vie, n’a pas vu certaines 
femmes devenir enceintes fix, huit fois, 
ê quelquefois davantage, fans que ces 
femmes aient pu jouir de la fatisfaction 
de devenir mères? J'ai vu, dit M. 
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Tiflot, une femme qui s’eft bleffées 
douze fois à trois mois, fans avoir 
Jamais pu pafler ce terme. (a). 

- CES accidens font plus rares à la 
Campagne que dans les villes, parce 
qu'en général, les femmes qui habi- 
tent les campagnes , faifant beaucoup 
plus d’exercice que les citadines, elles 
Ont moins d’humeurs fuperflues ; elles 
font réglées moins abondamment ; le 
fang qui doit Auer n’eft pas en aflez 
Brande quantité pour occafoner dans 
les premiers termes de la groflefle, les 
malheurs dont on ne voit que trop. 
d'exemples à la ville. La trop grande 

| 

(a) Effais fur les maladies des gens du monde, 
Ârt, VII. Une première faufle-couche en entraîne 
fouvent une feconde, & celle-ci une troifième , 
cär les pertes affoibliffant les femmes , il eft affez 
rare que la fibre puiffe reprendre le ton qu’elle 
avoit auparavant, & la moindre Incommodité, le 
plus léger accident, fufit alors pour caufer une 


fauffe-couche, 


\ 
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quantité de fans menftruel détruit donc 
chaque année un nombre confidérable 
de germes tout développés & dont 
'anéantiflement eft en pure perte pour 
la Nature, Que l’on ajoute encore à 
cela, les conceptions rendues impof- 
fibles par la même raifon; je veux 
dire, par la difficulté que la liqueur 
féminale trouve à pénétrer jufqu’au lieu 
marqué pour la génération, à caufe 
du peu de reflort qu'ont des parties 
prefque toujours abreuvées d’humeurs ; 
& l’on conviendra que les règles ex- 
ceffives doivent influer avec force fur 
la population. 
| JL faut encore ajouter à l’abondan- 
ce des règles, leur irrégularité , pour 
concevoir tout le ravage qu’elles peu- 
vent faire. Quelques femmes oifives, 
font fujettes à de très-fréquens retards 
fans caufe apparente ; fouvent la fup- 
preflion eft de deux ou trois mois, 
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quelquefois il y a de la réoularité dans 
le temps des retours, mais une dimi- 
nution fenfible dans la quantité, & 
ces différences dans les mêmes indi- 
vidus, conduifent à la langueur, à 
l'abattement, aux maux de tête & 
aux obftruétions. Combien de femmes 
chez lefquelles des colliques effrayan- 
tes, des convulfions horribles, prés 
cèdent chaque mois l’apparition des 
règles! Ces colliques, appelées par 
M. Tiflot, colliques menftruelles, font 
placées par cet habile Médecin » parmi 
les maladies des femmes de la ville ; 
& cen cft aflez pour indiquer cé 
qui les produit, & ce qui peut y 
remédier. | 
À la campagne, où la Nature con- 
ferve encore des droits, on ne retrou 
ve que rarement les accidens qui pré- 
cédent où accompagnent l'écoulement 
périodique. Les pâles couleurs eft ce 
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qu'on y ob'erve le plus fréquemment 
dans de jeunes filles, chez lefquelles 
cet écoulement a de la peine à s’éta- 
blir. Des filles de dix-huit & même 
vingtans, ne font pas encore parfai- 
tement réglées, mais lorfqu’une foisel- 
les y font parvenues, (& l'exercice 
auquel elles fe livrent eft fi propre à 
les y amener ! ) elles fe maintiennent 
dans un état vigoureux , le période fe 
fixe, & rarement il fe dérange ; à 
moins que quelqu’accident imprévu ne . 
caufe du défordre dans l’économie ani- 
male. 

AUSSI les habitans da la campagne, 
malgré certaines circonftances qui doi= 
vent néceflairement influer fur leurs gé- 
nérations, font-ils ceux des hommes 
qui fourniflent le plus de membres à 
l'Etat, & la régularité du flux ment- 
truel dans les campagnardes y coopè- 
re beaucoup. Une femme oïfive, plé- 
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thorique, n’eft pas toujours en état 
de partager les douceurs de l'amour, 
lorfque le defir aiguillonne fon mari; 


& dans le court intervalle que lui laifle ! 


Vécoulement périodique , il peut arri- 


ver, que les mêmes difpofitions ne 
reprennent pas à l’homme, ou qu'un « 
nouvel écoulement vienne détruire tou- 
tes les efpérances qu’il avoit conçues. « 


À l'égard des femmes chez lefquelles le 
flux fe fait irrégulièrement , & qui font 
fujectes à des fuppreffions, que peuvent 


caufer aufli l’indolence & le peu de - 


refort des vaifleaux, je demande fi on 
peut raifonnablement aflurer , même 
après la conception , qu’elles auront le 
bonheur d’être mères. 
ÊTRE mère! ce nom eft fi doux! 
Il porte avec lui une fenfation fi dé- 
Hcieufe, qu'il fe trouve des femmes 
qui ne croiroient trop acheter ce titre 
‘glorieux par le facrifice de Icur for- 
tune ; 


RP + Ze _ 1e MISE ” 
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tune; mais ici s'agit-il de l’opulence ? 
Tout eft égal dans la Nature; les mi- 
nes du Pérou n’ont aucune influence 
fur elle ; l’or peut fervir l'ambition , 
mais rend-1l heureux? La Nature a 
voulu que les germes du bonheur fuf- 
fent dans nous-mêmes ; & c’eft-là 
que l’homme doit les chercher. Mal- 
gré les écarts qui nous éloignent d’elle 
à chaque inftant , & qui devroient 
nous attiter fon indifférence, elle a 
voulu encore que nous puiflions re- 
trouver dans fon fein des moyens falu- 
taires de nous rapprocher de notre état 
primitif... Que la femme, ftérile acci- 
dentellement, n’offre pas à la Nature 
des facrifices nuls à fes yeux; qu’elle 
mérite d’être mère en annonçant qu’elle 
veut l'être; que l’a&ivité donne dw 
reflort à toutes les parties de fon indi- 
vidu ; qu'un régime fain répare les 
défordres caufés par l’intempérance à 

IT, Partie. X 
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«que Je. flambeau de Ja Nature léclai- 4 
TEE foit fiblitne à ces lumières qui \ 
dans) les. ténèbres infultent l'ordre fu- » 
prême établi par le Créateur. Les repas W 
de nos ancîtres étoient fimples com-M 
me eux 3 ils. confacroient: au repos les 4 
heures que le foleil n’éclairoit pas…..:,. # 
Quels hommes étoit-ce! Quelles fem- # 
mes avoient-ils pour compagnes! Con- ; 
.noïifloit-on ces maladies modernes, 
-ces' Vapeurs ,. CES frppre ons , cette 
foibleffe d exiftence ? .…… L'ancien :Che- À 
_valier François, après une campagne 
fatigante, étoit accueilli par fa Dame, N 
.qui d’une main recevoit {es armes pe- 4 
fantes , & de l’antre le prefloit contre . 
fon fein. Leurs enfans eflaycient la! 
lance redoutable, avec laquelle leur % 
père avoit combattu : ces armes. font | 
aujourd’hui, dans .nos arfenaux , &. 
Jhomme, vigoureux de nos Jours les | 
regarde à avec. ÉtOnnEMEnt,, Lei 
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…LÉRUPTION des règles eft aflez 
énéralement regardé comme néceffai- 
re pour annoncer la puberté :. j'ai 
dit , au Chapitre qui a cet âge pour 
pbjet, que le lux menftruel le prévient 
quelquefois , puifque des filles auroient 
annoncé la puberté prefqu’en naifant, 
G; ce flux n’en étoit-dans certains. cas 
in figne équivoque. Je:ne rapporterai 
pas ici les obfervations que j'ai indi- 
quées ailleurs. (4) Je dois combattre 
un préjugé dont quelques perfonnes 
font. trop prévenues : elles affurent , 
en comparant Îes femmes a aux végé- 
taux, que les premières font : incapa= 
bles d ufer, du mariage fi elles ne font 
réglées ; que du moins Ja conception 
n'aura pas lieu dans ces individus = 
parce que femblables aux arbres ' les 
femmes ne peuvent porter des fruits 


Le) Voyez le Chapitre VL La 
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qu'après avoir montré des fleurs. Cette 
prévention peut être défavantageufe à 
une jeune fille très-propre au mariage, » 
& dont l'aptitude à cet état eft quel- # 
quefois la caufe de ce retard. Ellepeut 
encore être défavantageufe à des époux, * 
qui s’imaginant ne point trouver dans 
leur femme le figne qui annonce la! 
capacité requife pour la conception , . 
négligeroient de s’en occuper, & fe 
chagrineroient fur un mal qui n’en eft » 
pas toujours un. 
IL arrive quelquefois, dit M. des 
Buffon, que la conception devance les 
dignes de la puberté; il y a beancoup 
de femmes qui font devenues mères 
avant que d’avoir eu la moindre mar- 
que de l'écoulement naturel à leur. 
fexe; il y en a même quelques-unes 
qui, fans être jamais fujettes à cet. 
écoulement périodique, ne laiflent pas 
d’engendrer, Ceci prouve bien claires 
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ment que le fang des menftrues f’eft 
qu'une matière accefloire à la généra- 
ion , qu'elle peut être fuppléée..………, 
On fait auffi que la ceflation des re- 
gles, qui arrive ordinairement à qua- 
rante ou cinquante ans, ne met pas 
toutes les femmes hors d'état de con- 
cevoir ; il y en a qui ont conçu à 
foixante ans, à foixante & dix ans, & 
même dans un âge plus avancé. On re= 
gardera fi l’on veut, ces exemples , 
quoiqu'’affez fréquens , comme des ex- 
ceptions à la règle ; mais elles fuffifent 
pour faire voir que la matière des 
menftrues n’eft pas eflentielle à la gé- 
nération. (4) 

ON obferve tous les jours des filles 
aflez âgées pour devoir étre nubiles , 
en qui l'éruption du fang menftruel ne 
s’eft pas encore faite; mais on remarque 


[s] Hifloire Naturelle, tome IV. De la Pubertés 
X ii} 


Rondelet fait l’hiftoire d’une femme de Montauban # 
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aufli que le mariage donne à ces ins 4 
dividus ce qui leur’ ma 1e é pour être | 
cru.capables de concev ir, Et quand 1 
après les ‘approches de l’homme, l’é- 
coulement du fang menftruel ne fur=. 
viénäroit pas, il feroit abfurde d’en 
prendre aucun chagrin, puifque la fem- 
me a pu concevoir fans cet écoulement. 
2: FABRICE Hildan parle d’une fem: 


mede quaranté ans, qui n’avoit ja 


mais été réglée, niavant, ni après4 
fon mariage, & qui avoit cependant! 
eu fépt enfans, qui tous ont joui de la! 
meilleure fanté. (4) La femme d'un. 
meünier , âgée de vingt-quatre ans, . 
lorfque M. Rocfler donna lobfervai " 
tion dont elle cft le füjet, après huit 4 


La] Ephémérides d'Allemagne , ann. 1675 & 1766. 


qui accoucha douze fois, & Joubert celle d’une 
autre qui eut dix-huit enfans, fans que ces femmes 
œnflent jamais été réglées, 
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shnées de mariage , n'avoit jamais eu 
jufqw'alors la maladie de fon fexe, que 
pendant fes or roffeTes ; sde forte quelle 
étoir aflurce é tré enteinte  lorfqué Rey 
règles paroiffotent. (aÿ:° og 

Dès obfervations nombre nfes, affir- 
ment que l écoulement périodique peut 
fe prolonger juiques dans l’extrème 
viciliefle; ‘&même repatoître : raprès 
ne interruption de beaucoup d'annéess 
M: de. la Mettrie: a vu à Sarns-Malo, 
une Religieufe âgée de foixante ans , 
& qui étoit encore réglée. On trouve 
dsns le Journal de Médecine. (b) l’ob= 
féévition_ fingulière d'une femme qui 
-ceffa d’être réglée à quarante-cinq ans, 
&-chez laquelle l'écoulement périodi- 
que reparut dans la foixante-douzième 
année , jé Be une, peur a eut cette fem 


(a). Ephémérides d'Allemagne, année 1672à- 


() Tome XVI, page 1932 
X iv 


#" 
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me. Elle étoit encore très-bicn réglée 
à foixante & quinze ans. Une femme 
de condition dans ke Vellay, eut l’é- 
coulement de fon {exe dans fa centië- 
me année , aprés cinquante ans de 
fuppreffion , de même que dans la 
fleur de fa jeuncfle. (4) 


ON fait que le dérangement des rè= 
gles & leur fuppreffion, outre les coups 
qu’ils portent à la population, occa- 


fionent aux femmes un fi grand nom- 


bre de maladies, & de caraûères fi 
différens , que d’habiles Médecins font 
embarraflés fur les moyens de les com- 
battre ; ils le font d’autant plus, que 


[a] Mémoires de Trévoux , Novembre 1708. Ma- 


‘dame la Marquife de 5... Vosses qui fait le fujet 


de cette obfervation, continua encore à être ré- 
glée jufque dans fa cent quatrième année. Ce fait 
contredit ce qu’avance M. de la Mettrie , que 
Papparition des régles dans un âge aufi avancé, 
annopçe he ProOmpté rot, 
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la variété des fymptômes qui fe pré- 
fentent ne permet pas toujours d’en 
eonnoitre la véritable çaufe. Ces ma- 
Jadies font auffi d'autant plus funeftes, 
qu'il faut peu de chofe pour diminuer 
ou fupprimer les règles dans une femme 
délicate & fenfble. La crainte, la co- 
lère , la frayeur , un air épais & lourd, 
les alimens qui échaufféft ou irritent, 
l’eau à la glace, l’ufage des”acides , la 
vie fédentaïre & oïfive, font autant 
d’agens qui peuvent caufer la fuppref- 
fion ; & il eft facile de décider quelles 
femmes doivent y être les plus expo- 
fées, [a} 


- a) Je ne contredis pas ce que j’ai dit plus haut, 
Les femmes oifives , par la raifon qu’elles perdent 
plus de fang menftruel que les autres, & que les 
intervalles entre les règles font moins confidéras 
bles, deviennent auf plus expofées aux accidens 
que caufent une fupprefion fubite. Elles font par 
leur foibleffe fufceptibles des plus légères impref- 
fions: j'ai vu une de ces femmes obligé de gar= 


X v 
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IL s’offreici naturellement une quef- | 
tion intéreflante : favoir, {£, par -les W 
doix de la Nature, les hommes font fit= 
jets aux mêmes évacuations périodiques 4 
que les fermes ? San&orius affirme cette 4 
évacuation , & d’autres Médecins fou- 
tiennent js contraire. Cette queftion 
fut propofée à Paris aux Ecoles de Mé- ! 
decine en 1#64, par M: de la Pote- : 
tie; qui Conclut afirmativement, .Ce | 
Médecin, après avoir défini les éva- M 
cuations périodiques, & avoir décrit 
‘les principaux fymptômes qui annon- | 
cent cet événement chez une jeune 
fille e, évacuations qu'il convient être 
beaucoup plus fenfbles. chez les fem- 


x | Là Ie 
der le lit à chaque retour, du flux menftruel ; s’exe 
pofoit-elle aux impreffions de l’atmofphère; la fup- 
preflion de l’écoulement excitoit un gonflement à la 
poitrine, une oppreffion, qui ne cédoit. qu’aux 
faignées , & aux remèdes employés pour té Di le 
-$ours ordinaire de la Nature, 
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mes que chez les hommes ; prétend'que: 
ceux-ci , à cette différence &a la-qua-- 
lité des: fymptômes près ,. éprouvent” 
également tous les mois une. évacua-- 
tion critique, dont il ere une infinité: 
d'exemples. Entr’autres il rapporte ceux: 
d’un marchand de Leyde, qui. felons 
Freind, avoit'tous les mois une éva-- 
cuation par les hémorrhoïdes ; d'un Ir-- 
landois par le bout du/petit doigt; de: 
différens fujets par les pores, ou pa 
le vomiflement, où par divers cou 
doirs. Boerhaave a obfervé que certains: 
maux de têtes périodiques ne recon<- 
noifloient pas d’autres 'canfes.. 

151 Von fe rappelle que l'écoulement: 
| rod a pour caufe première las 
| plénitude , on conviendra que’ chez les: 
fiommèés pléthoriques Loififs : 41 doit 
f faire une fecrétion plus ou: moins: 
gonfidérable de l'humeur fuperflue:. 86 
que fa fuppreffion doit caufer-dess ac 
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cidens, qui pour plufeurs raifons, {e= 
ront moins graves que chez les fem 


mes. 

ON a vu quelques hommes avoir le 
flux menftruel d’une manière bien mar- 
quée, Zacutus Lufitanus nous en a laiffé 


une obfervation très-fingulière. C’eft 


celle d’un homme privé de barbe, & 
qui tous les mois, éprouvoit durant 
quatre ou cinq jours une hémorragie 
aflez confdérable , par une partie point 
du tout faite pour donner paflage au 
ang; & s’il arrivoit que cet écoule- 
ment fe fit avec quelque difficulté, 
des reffentimens de collique, tn mal 
de reins , une pefanteur extraordinaire, 
Vavertifloient de recourir à une faigriée 
du pied , qui rappellant ce cours 
étrange, diflipoit tous les accidens. (a) 


one 


fx] Anecdotes dé Médesine ; tom, 1. Anecdote 
CXXXUL 
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UN berger étoit pofitivement dans 

le même cas, à cela près , qu'il appto- 
choit davantage de la nature du fexe, 
par un fin auffi beau , aufli bien formé 
que celui d’une fille de wingt ans. Il 
n'étoit pas le feul de fa famille qui 
offrit un écoulement auffi fingulier : 
fon père & quinze frères participoient 
tous à ce merveilleux phénomène. [4] 
Il doit être très-rare, parce que chez 
Les hommes le fang circule plus libre- 
ment que chez les femmes; ayant le 
baffin plus étroit & par conféquent peu 


rs 


de vaifleaux artériels qui s’y difiri- 
bucnt, la plénitude dans cette cavité 
n’eft pas ordinairement confidérable. 
S'il y 4 néanmoins trop de fang, il 
gonfle, diftend la veine hémorrhoidale 
interne, @ forme cette tumeur con- 
nue fous le nom d’hémorrhoides, par 


220 DR CREER EST GEAR SSSS USERS PRESENT TETE AGSETE 


Le] Josrnal de Médecine, tom, V, pag. 280 
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laquelle des hommes perdent chaque: À 
mois un fang épais & fürabondant. ; 
CETTE elbèce d’hémorhoïdes tient! 
lieu du flux menfituel aux hommes qui. | 
ont es vaifleaux mous & foibles, le fang | 
épais, le tempérament lâche ; fpongieux | 
& gras ; qui font bonne chère, &' mèe- | 
nent une vie trop fédentaire. Ils doi-- 
vent {e garder de mettre aucun ob£e. 1 
tacle à cet écoulement qui les débar- ! 
rafle d’ün fang inuule ,: capable ‘ de 
caufer de grands ravages. Les Anciens. ! 
ont appellé cette évacuation le flux d'or. 4 
& ce’ n’eft pas fans raïfon, ‘pour les 
avantages qu'il procure dans plfieurs 
éirconftances. ü | +. 3 
STHAAL , d’après les Kstciéal & : 
fur-tout d’après Hyppoctate avoit bien 
teconnu l’éfhcacité des’ hénorrhoïdes | 
dans: plufieurs maladies ) Jui qui nous 
a-laiflé -des pillules connues fous fon. 


nom, & dont la propriété &ft de pro 
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voquer le flux hémorrhoïdal. Les 
Allemands & les peuples qui habitent 
le nord, fonttellement. convaincus de 
Putilicé pe hémorrhoïdes, qu'ils ont 
‘des recettes dont ils ufent pour les 
faire fluer asfaeles ne. paroiflent 
pas, [el | 

ON tronve dans les rues aétions 
| philofophig nes, uneobfervation qui fuf 
fira pour rent le danger auquel 
on s’'expofe en voulant s’oppofer à un 
écoulement quelconque, par lequel la 
fanté eft refermie. Un. jeune homme : 
de vingt-quatre ans , avoit depuis fon 
enfance une hémorragie au pouce de la 
main gauche , d'où ie fang lortoit ré- 
gulièrement tous les mois, jufqu'à la 


-{a) On peut. rcohfulter à ce fujet ‘le Traité de 
Médecine, &c. par M. Robert, tom, Il. chap. IVe 
Les obfervations que contiennent ce Chapitre font 
.très-intérefantes & appuient avec Rss ce ik 
pous ayons aVANCÉs 
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quantité de quatre onces. À fcize ans 
il en perdoït jufqu’à une demi-livre, 
& malgré cette perte , il fe portoit Has 
& ne fe fentoit nullement affoibli. En- 


fin, à l'âge de vingt-quatre ans, il 


S'avifa d'appliquer un fer chaud far fon 
pouce , & par ce moyen arrêta fe cours 
du fang ; maïs il lui en coûta cher. 
Depuis ce temps-là il ne s’eft jamais 
bien porté; ïl eff au contraire de- 
venu fujet à des crachemens de fang 
qui ont épuifé fes forces, à de violen- 
tes coliques, à de grandes foibleffes & 
2 plufieurs autres maladies. (4) 

= FAUT-IL conclure d’après ces faits; 
que les hommes font fujets à une éva- 
cuation périodique éomme les femmes ? 
Je n'ofe l'aflurer, mais je erois que, 
vu notre manière de vivre a@tuelle, 


SE : É és 


Ca) Tranfaülions philofophiques , ännée 1701 
Vojex aufi le même Recueil, année 1685, 
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haque individu à befoin, far-tout celui 
qui n’exerce point allez fes facultés cor- 
porelles, de fe procurer de temps en 
temps une évacuation qui remette dafts 
l'économie animale , l’équilibre nécef 
faire pour y maintenir le bon ordre. 
L'homme des champs, eft celui de 
tous les hommes dans lequel cette éva- 
cuation doit être moins fenfble. Parmi 
les artifans fédentaires clle eft d’une 
nécefité abfolue, & ils languiffent fi 
elle n’a pas lieu. Les hommes de Let- 
tres , les gens du monde, les religienx, 
enfin tous les états dans lefquels on 
eft prefqu'ina@ifs, fe trouvent dans le 
même cas que les artifans fédentaires, 
Si chaque individu s’attachoit à étu- 
dier ce qui fe pañle phyfquement en 
lui, (& cette étude confifte dans une 
obfervation facile à faire) il décou- 
vriroit dans fa conftitution les moyens 
de fe forufier le tempérament. Tel 
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homme, s’il y prend garde, s’apper- 4 
cevra que les douleurs vagues dont il | 
Le. reffe lent Certains jours dû mois, 
annoncent une évacuation ET 
qu'il faut favorifer, Il en cit de mé-. 
me des afloupiffemens , des migraines » à 
des laffitudes, des RES aux= ! 
quels d’autres perfonnes font fajettes 
de temps en cemps.- Si, au lieu de 
meitre au lit, de faire appeller * lé 
Médecin pour ces lépères indifpofi- 
tions, .on confultoit la Nature, tout 
n’en iroit que tnieux ; : car le fit für 
tout, | eft mortel aux hommes dé noë Al 
SOUS. rues Nous fommes heureux ; | 
qu'à proportion que nous nôus nr 
gnons de la Nature, les véritables 
Médecins en rapprochent les principes È 
de leur fcience ! 

EN m'étendant un peu fur l'objet 
dont il ef queftion , Je ne crains pas 
que l’on me reproche de m'être écarté 
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du plan que je me fuis tracé. J'ai cru 
devoir parler des. indifpoñtions qui 
affè@ent les hommes, dès au’elles font 
relatives aux évacuations périodiques 
des femmes. Bien loin d’avoir appro- 
fondi cet objet, je ne l’ai qu’effleuré ; 
mais ce que j'en ai expofé donnera peut- 
être envie à quelques-uns de mes Lec- 
teurs d'en favoir davantage. Ils n’au- 
ront pas befoin de livres pour cela 3 
ils trouveront dans l’étude de leur tem- 
pérament tout ce qu'ils peuvent defi- 
ser, & la caufe de leurs indifpofitions 
une fois connue , il fera facile d'y re- 
. médier. | HSE |: 


Les femelles des brutes ne font 
point fujettes à un écoulement périodi® 
que ainf que les femmes ? (a) il n’eft pas 


[a] I faut en excepter lès femelles de quelques 
efpèces de finges. | ; 


00 Du Flux Menfiruel. 

dificile d'expliquer pourquoi on 6bfér- 
ve cette différence. Les animaux ont 
les vaiffeaux de la matrice plus durs, 
par conféquent point affez dilatables 
pour admettre plus de fluide qu’ils n’en 
doivent recevoir, D'ailleurs , les ani- 
maux font prefque toujours dans une 
fituation horizontale qui doit occafio= 
ncr une circulation plus égale que dans 
les femmes , dont la fituation perpen- 
diculaire détermine une plus grande 
quantité de fang vers les parties na- 
turelles & en rend le retour moins 
facile. Quoique les animaux en géné- 
ral prennent beaucoup de nourriture, 
l'exercice qu'ils font, empêche qu’ils 
n'aient une trop grande quantité de 
fang , & rien ne prouve mieux ce que 
J'ai dit plus haut , en parlant des fem 
mes dont les règles font trop abondan- 
tes, que ce qu'on obfèrve dans les fe. 
melles des brutes, Il eff très-rare qu’el- 


RE 


Du Flux Menffruer. oi 
les avortent, parce que les vaifleaux 
de la matrice n’ont pas à réfifter auffi 
fréquemment , à l’impulfion du fang 
fuperflu qui force & diftend les vaif- 


feaux qui le contiennent. 


* JE terminerai ce Chapitre par une 
réflexion que m'a fait naître l’état mal- 
heureux dans lequel j'ai vu des jeunes 
filles lors de la première apparition des 
règles. On devroit, ce me femble, 
prendre quelques précautions , pour 
que ce premier écoulement du flux 
menftruel, n’effrayât point celle en qui 
il fe fait. 

J'AI vu une jeune perfonne aux 
portes de la mort, faute d'avoir été 
prévenue fur ce qui devoit lui arriver. 
Les Religieufes qui lenvironnoient 
m'avouèrent que des femmes impru- 
dentes s’étoient amufées de fon éton- 
nement , de fa frayeur !.... L'infortu< 


Ko2 Du Flux Menfirued. 


née vécut encore quatre ans, jouiffant 


à peine d’une fanté chancelante, & 


mourut des fuites cruelles d’une nou- 


velle fuppreffion caufée par la peur. fl E 


n’eft pas de Médecins qui ne puifle 
donner plufieurs obfervations fembla- 
bles, & ces cataftrophes affligeantes ne 
doivent-elles pas diéter à une mère ce 
qu'il faut faire pour les prévenir? On 
dit tant de chofes inutiles aux enfans! 
que ne leur apprend-t-on ce qui doit 
£e pafler en eux aux approches de la 
Puoberté! que ne les prévient-on par 
des éclaircifflemens ménagés par la 
prudence, contre la furprife, la trif- 
tefle, la frayeur, auxquelles font ex- 
pofées les filles délicates & fenfbles, 
dans des momens critiques, qui peu- 
vent influer fur le bonbeur de leurs 
jours ! | 


E 


| 
| 
| 
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De la Génération. 


N ne préfumera pas que j'ai pré- 
rendu découvrir le myfière de la 
Génération : : ul eff encore voilé aux yeux 
des plus grands Phyficiens. Ce] 
a 
. L'UNIVERS fortant du cahos à la 
. ‘du Créateur , fut peuplé, (dn 
moins le globe que nous ARE 
d'animaux dont les efpèces fe font con- 
fervées par une fucceflion prodigieufe 
de générations, Le fpeëtacle le plus im 
pofant, & la preuve la plus complette 
de l'exifence de PAuteur de la Na- 
ture , Eft cette quantité étonna ñte d’ef- 


[a M, Bonnet, Préface dés Confidérations fer 
Les Corps cr£anifés 
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pèces dans le règne animal, multi= 
pliant les individus de chacune des 
claffes qui le compofent, avec cette 
proportion admirable, par laquelle cha- 
que efpèce fe conferve au milieu d’une 
deftrudion générale. L’efpèce fe con- 
ferve tandis que lindividu meurt, 
parce que celui-ci, ne difparoît qu’a- 
près avoir tranfmis , en quelque forte, 
Ton exiftence ; c’eft un tribut qu'il doit 
h Ja Nature, avant de rentrer dans la 

mafle des êtres anéantis. | 
LA fon&ion par laquelle un indivi- 
du produit fon femblable, eft ce qu'on 
appelle reproduilion en général ; ex- 
preffion qui peut s'appliquer aux ani- 
maux, aux végétaux , & que quelques- 
uns ont même cru devoir étendre au 
troifième règne de la Nature. (a) La 
reproduction 


MEET Re 


£a] Parmi les Anciens , quelques-uns ont, au rap” 


De la Géncration: og 
reprodu&tion des animaux eft ce qu'on 
appelle Génération ; elle demande ab- 
folument, dans prefque tous les ani- 
maux, l'union du mâle avec la fe- 
melle. Je dis dans prefque tous les 
animaux , parce quil en eft quelques- 
uns qui fe reproduifent fans que cette 
union foit néceflaire: la plupart des 
poiflons , ( quoique les deux fexes con« 
courent à cette reproduétion , } les pu= 
cerons , les polypes, (les derniers fe 
multiplient même de bouture ) prou= 
vent qu'il peut y avoir quelques ef« 


een eue car pena aime tar REPÉRER EE ES ERS STSE 


port de Pline, que les pierres produifoient d’autres 
pierres. M. Peireic, parmi les modernes, a renOl= 
vellé ce fentiment, & M. Tournefort l'a foutenuw 
aidé de nombreufes obfervations ; 1l a même mon 
tré à l’Académie des Sciences , des morceaux de 
mines d'or, d'argent & de cuivre, d’une ftrudture 
fi fingulière qu'ii étoit difficile d'expliquer leur for= 
mation fans avoir recours à l’hypothefe des germes 
Voyez à ce fujet l’Éiffoire de l'Académie, année 
3702. Idem, 1708 & 1711 Tranfaëlions philofez 
phiques ; 1684. 
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pèces d'animaux , où l'union des fexes 
n’eft pas néceffaire à la reprodu&ion. 
L'ACCOUPLEMENT de l'homme 
avec la femme, abfolument néceflaire 
pour que la génération ait lieu, pro- 
duit un individu qui fera l’un ou l’au- 
tres mais qu'eft-ce qui le produit par= 
ticulièrement cet individu? Ecoit-il 
dans la liqueur que le mâle a dardé 


pendant la copulation? Cette liqueur 


a-t-elle trouvé dans la matrice un 


theme A7 + 


œuf prêt , étre fécondé? La femme 


en partageant les tranfports de l'homme, 
a-t-elle mélé à l'humeur féminale de 
celui-ci, un fluide capable de produire 
un étre organifé comme elle ? 

Ces queftions doivent refter info- 
lubles tant que les plus orands Phyfs 
ciens ne s’accorderont pas fur leflence 
abfolue de la liqueur féminale; & ce 
que j'ai expofé ailleurs, démontre com= 
bien les fentimens font partagés à çe 
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fujet. C’eft néanmoins de cet accord 
unanime , que dépend la connoiffance 
précife de notre origine, Si l’homme 
eft contenu dans un œuf dépofé dans 
les ovaires, le fyflême des molécules 
organiques s'écroule ; mais aufi que 
Von démontre que la femelle ne con= 
tient pas d'œufs, il faut alors aban… 
donner les ovaires, reconnoître en leur 
place des tefticules qui, comme dans 
le mâle, filtrent & préparent une vé- 
ritable femence. I] faut enfüite fappo- 
{er dans ces {emences, on l’homme 
tout entier, ou feulement des parties, 
qui, en s’uniflant les unes aux autres, 
concourent à former un animal fem 
blable à celui à qui appartient la li- 
queur. L'homme nage-t-il dans cette 
Liqueur tout formé ? Dans ce cas, d’où 
vient-il? Où étoit-il lorfque les par= 
ticules du fluide féminal étoient encore 
ans le germe des alimens que laterre 

Y 
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renfermoit dans fon fcin? Ce fluide 
eft-il compofé d’une infinité de mo- 


lécules vivantes, qui, par une force 
que nous ne connoiflons pas, s’affi- 
milent entr'elles, & parviennent à 
former un tout organifé ?..... Jaime- 
rois encore mieux que l’homme {or- 
tit entièrement formé des mains du 
Créateur , que d’avoir à expliquer d'une 
manière convaincante l’arrangement | 
de toutes ces parties. Je pourrois éblouir 
les hommes qui, dans l'animal, né 
voient ‘que l'extérieur ou à peu près ; 
mais je n’oferois dire à l’Anatomifte, 
cet étonnant appareil de fibres , de 
membranes, de vaifleaux, de liga= 
mens, de tendons, de muicles, de 
veines , d’artères , &c. qui entrent dans 
la compofition du corps d'un animals. 
la ftrudure , les rapports, & le jeu de 
| goutes ces parties ; ce Tout , aufli com 
pot, aufh Li, auffi harmonique; tout 
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éela eft formé par le fimple concours 
des molécules mues ou dirigées fuivant 
certaines loix à nous inconnues. 

CE qui fe pafle durant lunion des 
fexes, ne nous met guères plus à por- 
tée de découvrir le myftère de la gé- 
nération que les fyflêmes, parce que 
ce n’eft pas dans l’extafe du plaifir que 
Vhomme obferve, & quand méme il 
le poutroit faire, il n’en feroit pas 
plus avancé, à caule des bornes qui 
-arrêteroient néceflairement fes opéra- 
tions. Je crois néanmoins , qu’il en eft 

des découvertes à faire fur cet objet, 
_ comme de celles qui fe font fur l’agri- 
culture. Un Philofophe bâtit une hy- 
pothèfe dans le fond d’un cabinet, tan- 
dis que c'eft fur le fai qu'il faut tà- 
: cher de prendre la Nature. L'homme 
qui obferve ira plus loin que celui qui 
s'attache à donner un fyftéme. (a) Il 


Le] » Il y a deux clafles de favans; il y en a qui 
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y a plus; un feul homme n’eft pas en 


état de faire des ohfervarions, fur lef- 


quelles on puifle raifonnablement 


compter. Je voudrois, fi la manière & 
dont fe fait la génération importe à ! 


favoir pour le bonheur des hommes, 
& l'on peut en douter; je voudrois, 
dis-je, que tous fuflent admis à donner 


les découvertes qu'ils auroient pu faire, 4 


On m'objeétera, qu'il en eft peu en 
état de s'attacher à ces objets... Ilert 
eft aflez pour renverfer toutes les hy- 
pothèfes des Philofophes , f on pouvoit 
interroger les hommes fur les remar- 
ques qu'ils ont pu faire, ou qu'ils fe- 
roient dans la fuite fur les données qui 


leur f{eroient communiquées. 


TR 


» obfervent fouvent fans écrire; il y en a aufi qui 
» écrivent fans obferver. On ne fauroit trop aug=. 
» menter la première de ces claffes, ni peut-être. 
» trop diminuer la feconde. Une troifème -clafe. 
w» eft plus mauvaile encore, c’eft celle qui oblerve 
æ mal” Letere de M, de Haller à M. Bonnet. 
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:: ON fauroit bientôt par ce moyen, 
f la liqueur que répandent les fem- 
mes eft effentielle à la génération, & 
tel Phyficien feroit obligé de bâtir ufr 
autre fyflême, sil s’appercevoit que 
la plupart des femmes qui facrifient à 
l'amour par obéiffance , fans partager 
‘en aucune façon la volupté , font celles 
qui Pétat a le plus d'obligation. Or 
fauroit auffi alors, dans quelle circonf- 
tance les époux réufliffent le mieux 
dans ce qu'ils entreprennent. On fau- 
roit, par exemple, en fuppofant l’émif- 
fon dés deux côtés, sil eft néceffairer 
qu’elles fe faflent en même temps ; & 
pourquoi certains époux égoïftes dans: 
Ja jouiffance, ne laiflent, pas de gen-- 
ldre leurs femmes fécondes , quoiqu'ils 
s'occupent très-peu du plaïfir qui n’eft- 
pas le leur. On fauroit encore, & il 
faut avouer que ceci chagrineroit fort. 
es auceurs de certains fyflêmes; on 
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fauroit, dis-je, qu'il y a des femmes 
ardentes au plaifir, qui n’ont pu con- 
cevoir que dans certains momens où 
elles ne defiroient rien moins que les 


carefles d’un époux , auxquelles même, 


Z c ages rest” + 


elles n’ont répondu en aucune manière M 


que ce puifle être... On fauroit enfin 
comme Socrate , que l’on ne fait rien ; 
il faudroit recommencer des fyftêmes 
nouveaux , ou du moins beaucoup re- 
toucher les anciens pour les accorder 
avec les obfervations faites par des 
hommes de l’art. 

C'EST alors qu’on pourroit appliquer 
à la génération, ces paroles de M. 


Scheuchzer. « On s’eft trop preflé de 


» bâtir des fyflêmes, les expériences 
» font les matériaux des fyflémes : il 
» faut en avoir fait une infinité pour 
» en bien fonder un ; agir autrement ; 
» c'eft bâtir fans matériaux... Mul- 
# tiplions les expériences, on pourra 


tx 


ÿ» 


» 


» 


Li 
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peñfer à un fyfléme de phyfique, 
quand on aura une Hiftoire Natu- 
relle complette. (a) Nous fommes 
obligés , difoit il y a long-temps M. 
de Fontenelle, à ne regarder pré- 
fentement les f{ciences que comme 
étant au berceau, du moins la Pire 
fique.…. Il faut que la Phyfique 
Jyflématique attende à élever des édi- 
fices , que la Phyfique expérimentale 
foit en état de lui fournir les ma- 
tériaux néceflaires..…. Nul fyftême 
général, de peur de tomber dansl'in- 
convénient des fyftêmes précipités, 
dont l’impatience de l’efprit humain 
nes’accommode que tropbien, & qui 
étant une fois établis s’oppofent aux 
vérités qui furviennent. » (4) 


[a] Voyez Ouvrage de M. Scheuchzer fur les 


Plantes avant le déluge; les Mémoires de Trévoux ; 


Janvier 1713. 


(4) Hifoire de l'Académie des Sciences. ont 


la Préface. 
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QUE l’on: ne m’objeéte pas, qu'il y 
a aflez long-temps que les hommes 
s’exercent fur lagénération, pour qu'on 
‘puiffe en expofer lemyftère avec la cer- 
titude de l'avoir développé : je répon- 


drai, que nous fommes tres-éloignés: M 


d'en favoir fuffifamment , même pour 
hazarder des opinions. On ne fait en- 
‘gore lequel de l’homme ou de la femme 
‘contribue immédiatement à la généra- 
tion ! On n’eft pas feulement d'accord 
fur cette queftion; la femme a-telle 


ane femence particulière ou non ? 


EN jettant un coup d’œil fur quel- 
ques-uns des fyflèmes que la vanité 
d'expliquer toutes les opérations de la: 
Nature a fait imaginer aux hommes, 
en verra combien les idées fe font 
changées à la création de chacun de fes 
fyftêmes, & fi nous fommes beaucoup: 


plus avancé aujourd’hui. qu'on l'étoit 
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dù temps d’Ariftote, relativement à: 
là génération. 

CE Philofophe , (a) avoit adopté le” 
fyfléme qui admet l’hontme feul com 
me le principe de la génération, ent 
y: fourniflant la liqueur prolifique ; H—- 
queur qui, felon luisine.fe trouve pas: 
dans la femme, ou du moins ny fert- 

‘h rien pour la formation. du fœtus. 
C'eft le {ang menftruel qu’Artftote: re 
garde comme néceflaire dans la: femme: 
pour la génération sil fert à la-forma-- 
tion , au développement .& h.la noure 
riture du fœtus, mais le principe eff 
cicnt exifte feulement dans la: liqueur” 
du mâle, laquelle n'agit pas comme- 


matière, mais comme caufe. (): 


(a) De Gener. Lib. 1. 


… ©) Hifioire Naturelle, tom. IV. Ariftote, Hifr. 
Anim. lb: VIL cap, XVYIL De Generas dnirwals- 
4; EL, cp. IV, 
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UNE partie des philofophes qui ont 
fuivi le fentiment d’Ariftote , ont cher- 
ché , Comine Avicenñe , des raifons 
pour prouver que les femelles n’avoient 
point de liqueur prolifique , & ils ont 
abfolument regardé le fang menftruel 
comme la feule liqueur fournie par les 
femelles pour la génération. La fe- 
mence du mâle n’a été regardée pat 
eux que comme un agent capable de 
communiquer aux imenfirues , un mou 
vent d’où naïfloit un individu. Quel- 
ques-uñs ont avancé , que le fang 
menftruel fufhfoit pour la formation 
de l'animal , & que la femence de 
l’homme lui donnoit la vie ; qu'en un 
mot , cette liqueur contenoit l’ames 
& que c’étoit l’homme qui la tranf- 
mettoit au fœtus. 


HIPPOCRATE en rejettant l'opinion 
de ceux qui l’avoient précédé , opinion 
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dans laquelle l’homme avoit feul tout 
J'avantage, puifque la femme étoit def- 
tinée à donner feulement le lieu où 
l'embryon devoit être dépolé; Hippo- 
crate , dis-je, a cru que Le concours & 
le mélange des deux femences étoit 
abfolument néceflaire à la formation 
du fœtus. Il fondoit fon aflertion fur 
les raifons fuivantes. 

r.0 LA femme rend de la femence 
comme l’homme. 

2.0 ELLE reflent la même volupté. 

3.° LA tendrefle pour les enfans 
eft égale des deux côtés. | 
.. 4. LES. enfans reflemblent , non 
feulement au père, mais aufi à la mère 
par la figure & le caraûère. (a) 

CE fyflême , beaucoup plus fuivi 
que celui d’Ariftote, puifqu'il a pañlé 
jufqu'à nous, & qu'il trouve encore 
pion et mt mé ne AREAS OPEN EME 


Le] Hipp, Lib, De Genituras 
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des fe&ateurs , eft pofé, commeon peut: 
le voir par les affertions , fur desfon- 
demens qui ne font point inébranla- È 
bles, puifque les modernes les ont ren- M 
verfés pourétablirune nouvelle théorie. M 
Hippocrate, croyoit aufh que les en- 
fans mâles provenoient de la: liqueur 
préparée dans le teflicule droit chez. 


l'homme, & dans les ovaires du même- 


«@ôté dans la femme:& qu'au contraire. 


Eehass FA ES 
4 - true '_. on, 


les femelles tiroient leur origine de: 


174 


à 


es mêmes parties fituées au côté gauche... 
UNE obfervation faite par M. Bel- # 
hing en 1736, favoriferoit fingulière-. & 
ment le fyflême d'Hippocrate, fi d’au-- 
tres obfervations ne la: rendoient fans. 
conquence. Dans une femme morte: 
en travail d'enfant, apres avoir donné: 
neuf garçons fans jamais avoir eu de 
filles, on trouva l'ovaire droit en tres- 
bon état, Île gauche au contraire , 4 
maigre & fétri, ne paroifloit qu'un 


| 


| 
| 
| 
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|&ffa de membranes defléchées. (a) 
À l'égard des hommes ,.on fait , & je 
| Pai dit ailleurs, que celui qui eft privé 
‘d'un. tefticule peut engendrer égale- 
ment des mâles & des femelles. Cy- 


prianus parle d'un fœtus animal qu'on: 


fut obligé de retirer de la trompe droite 


de la mère qui furvécut à cette opéra 


tion , & qui l’année fuivante eut deux 


gémeaux, un mâle & une femelle ; ee- 
pendant , 1l y à tout lieu de préfumer 
que l'opération avoit détruit l’ouver- 


ture de la trompe droite. Ainfi le 


fftéme d'Hippocrate qui afligne un 
côté propre à chaque individu du fexe 
différent , ne peut trouver aucun appui 


D il 
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(a) Lifertation Chirurgicale , donnée à Altorf le 
20 Décembre 1736, par M. Belhing , fur une matrice 
qui s’eft ouverte dans les douleurs de l'accouchement, 
Voyez lu Colleëtion des Thèfes Medico-Chirurgicales , 
&c. recueillies & publiées par M. le Baren de 
Haller, &rédigées en François par M, Macquat, 


tom, IL, 
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dans l’obfervation précédente. 


HARVEY prétend , d’après fes ob: " 
fervations , que l'homme & tous les ñ 
animaux viennent d’un œuf: la feule u 
différence qui foit entr’eux, eft que les 1 
uns fortent de la mère encore contenus 
dans leur coquille, & que les autres 
prennent leur origine , acquierent leur 
accroiflement , &atrivent à leur dévez 
loppement entier avant de fortir de la 
matrice. Tous les animaux femelles 
ont des œufs dans lefauels eft une li 
queur cryftalline où fe commence la 
formation de l’animal. On verra par la 
fuite , que pluñeurs phyficiens croient 
que le fœtus eft contenu tout formé 
dans l’œuf, & que la génération n’éeft 
qu'un développement fucceflif des par- 
ties de l'animal , occafioné par l’aGion 
du fluide féminal. Mais Harvey n’eft 
pas de ce fentiment, La génération, 
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“{elon cet Anatomifte , eft l'ouvrage de 
la matrice; jamais il n’y entre de fe- 
mence du mâle, la matrice conçoit le 
fœtus , par une efpèce de contagion 
que la liqueur du mâle lui communi- 
que ; la femelle cft rendue féconde par 
le male, comme le fer, apres qu'il a 
été touché par l’aimant, acquiert la 
vertu magnétique ; enfin , Harvey, dé- 
fefpérant de donner une explication 
claire & diftinéte de la génération, 
compare Ja matrice fécondée au cer- 
veau. L'une conçoit ; ditAl, le fœtus, 
comme l'autre les idées qui s'y forment; 
explication étrange , s'écrie M. de 
Maupertuis, & qui doit bien humi- 
lier ceux qui veulent pénétrer les fe- 
crets de la Nature! (a) 


LA découverte des œufs excita une 
vive fermentation parmi les N aturalif- 


(a) Vénus phyfique, Chap. VII, 
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tes. Stenon prétendit en avoir vu le 
premier ; Graaf & Svammerdam lui # 


difputèrent cette gloire. M. de Buffon 


dit que la plupart des Anatomiftes il 
donnèrent aux tefticules de la femme 4 
le nom d’ovaires , &t aux véficules L' 
qu'ils contiennent le nom d'œufs. Nous # 
avons déja vu que les œufs n’entrene & 
pour rien dans le fyfléme de ce Na- 8 
turalifée célébre. Quoiqu'il en {it , 
ces Anatomiftes virent les œufs comme M 
la caufc première de la génération. * 
Dans le même ovaire ces œufs font de M 
différentes grofcurs: les plus gros dans 


les ovaires des femmes ne {ont pas « 


de la groffeur d’un petit pois s'ils fonc 
trés-petits dans les jeunes perfonnes 
de quatorze ou quinze ans: quelques 
Auteurs ont même afluré d’après des 
obfervations , que les filles lafcives 
imitent quelquefois les poules, qu’elles 
font des œufs ; & quil fufit d’une- 


A 


rs ds réal = re co S, > 


aies de. din - 
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‘penfée amoureufe pour ébranler ces 
petits œufs, les détacher, les faire tom 
ber. (2) Ces œufs font petits, infé— 
conds , mais l’âge & l’ufage des hom-+ 
‘mes les fait groflir ; on en peut comp 
ter plus de vingt dans chaque ovaire 3 
ils y font fécondés par la partie fpiri- 
tueufe de la liqueur que répand lhom- 
me durant la copulation; enfuite ils 
fe détachent & tombent dans la ma- 
trice par les trompes de Fallope : ainf 
ile fœtus eft formé de la fubftance in- 
-térieure de l'œuf, & le placenta, de 
fa matière extérieure. 


V'ALLISNIERI aefayé de renverfer 
Le fyftêéme des œufs, tel qu'il eft ici 
“préfenté , en foutenant que les véficu- 


(a) Voyez les Cornmentaires de M. de Failer für 
Boerrhave, tom. V, part, Il. La /'ébliorhèque rai 
fonnée des Ouvrages des favans, pour les mois de: 
Janvier , Février & Mars, ann. 1754, art, XIU,. 
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les qu'on trouve dans les tefticules M 
de toutes les femelles ne font pas des È 
œufs , qu’elles ne font autre chofe que k 
les réfervoirs d’une lymphe ou Fu Fi 


liqueur qui doit contribuer, dit-il, 


la génération & à la Shoot Fe. | 


autre œuf ou de quelque chofe de fem- 
blable à un œuf, qui contient Le fœtus ! 
tout formé. Malpighi , s’eft trouvé | 
d'accord avec Vallifnieri fur les tefti- 
cules des femmes. Mais ce qu’il y aw 
de fingulier, c’eft qu'après besco 
d’oblervarions , Vallifnieri conclut » 


PR PPT Re 


que l'ouvrage de la génération fe fait 


dans les tefticules de la femelle, qu'il 
regarde toujours comme des ovaires, 
dit M. de Buffon, quoiqu'il n’y ait 
jamais trouvé d'œufs, & qu'il ait dé- 
montré au contraire que les véfcules 
ne font pas des œufs. (a) 


CS 


(a) Hifloire Naturelle, tom. V. 
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CES contrariétés n'empêchent pas 
Vallifnieri de croire à la préexiftence 
es germes dont j'ai déja parlé, & 
d'avancer avec beaucoup d’autres phy= 
ficiens, que dans l'ovaire de la pre 
mière femme étoient contenus les œufs 
de toute la race humaine, jufqu à l’ex- 
nion de lefpèce, 


ON a oppolfé au fyflême des œufs, 
celui des animalcules , OU animaux 
fpermatiques , que tant d’obfervateurs 
aflurent avoir découverts dans la lis 
queur féminale des deux fexes. Je ne 
répéterai point ici ce que j’aiexpoié au 
fujet des animalcules , ou animaux 
fpermatiques, au chapitre où j'ai parlé 
de la Liqueur Séminale, [a] Je vais 
feulement expofer , en peu de mots, 
comment un célèbre Médecin [#] ex= 


LS RE PE qe PET CE Gt ECS 


[al Voyez le chapitre VII de ce volume. 
(b) Feu M, Afruc Profefleur au Collége Royale 
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‘pliquoit l’hypothèfe de la génération ; À 


par Les vers fpermatiques. 


TL fautadmettre dans la femence dl | 


gmâle ces petits animaux contre lexif- ! 
tence defquels on peut former Îes ob= 


ye@ions les plus fortes. IT faut encore î 


admettre dans la femelle, des œufs : 


1 
1f4 


x , Ë ; À 
pour y recevoir le ver contenu dans M 


da femence du mâle, & alors tout pa- $ 
roîtra favorable à l’hypothèfe dont il! 


eft queftion. 


L'ŒUF ou la véficule fournie par la | 


femme, comprend tout l’arrière-faix, 
c’eft-à-dire, le placenta, & les enve- 
loppes du fœtus. Le ver fourni par. 
Phomme , fait proprement le fœtus, & | 
la femme fournit le nid. Dès que l’ac- 
touplement a été fait, que la femence 
& été reçue, la matrice fe teflerre. La 


femence qui s’y trouve contenue , n’y 


rcfte pas long-temps, elle eft abforbée 
par les pores, ou plutôt par les vaif 
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eaux lymphatiques er grand nombre, 
qui font deftinés à pomper les liqueurs; 
elle pénètre dans le fang , & 1l n’en 
refte aucune parcelle dans la matrice. 
Comment peut donc fe faire la géné- 
ration ? Le voici. 

LA femence difparoïit , elle eft abe 
forbée , mais les vers fpermatiques ne 
le font pas ; ils reftent dans la matrice , 
& s'y confervent, parce que la fubf 
tance de ce vifcère & fa température 
font à peu près analogues à celles des 
tefticules. Il ne faut pas croire que la 
femence de l’homme devienne inutile 
après avoir tranfmis dans la matrice 
les vers fpermatiques; cette liqueur 
apres avoir pénétré les voies de la cir- 
tulation , & avoir parcouru toutes les 
parties du corps , doit néceflaisement 
être portée dans les ovaires , pour f6- 
conder les œufs & les faire croître. 
Dès que ceux-ci font pénétrés , il s’y 
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fait un mouvement d’ofcillation ou de 


fermentation, qui occafionant un gon= # 
flement de l'ovaire, la crevera vers 

2 2 #5 
Ja partie la plus mince, ou plutôt lou 


vrira du côté qui eft tourné vers lens 


tonnoir des trompes. On conçoit ai- 
fément , qu’alors quelques-unes des vé- 
ficules doivent fe détacher de lovai- 
re & tomber dans la trompe. Si une 
feule fe détache il n’y aura qu'un fœtus, 


È 


il y en aura deux dans certaines Cif= 


6 


conftances, & ainfi du refte, Cette w 
véficule étant arrivée à la matrice ,* 


nagcra dans la férofité lymphatique, 


“it 


qui s'y eft arrêtée depuis que l’orificeh 


eft fermé , & elle y nagera de façon 
que la partie qu eft la plus pe- 


fante fera en bas, & la plus légère en 


haut ; &c il eft vraifemblable que cette : 
partie fera deftinée à former le placenta. | 


La véficule nageant dans la matrice, 


A 


fe trouvera bientôt entourée par un! 


erand | 
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Brand nombre de petits vers qui ten- 
dront À s’y introduire, & il n'y en 
aura qu'un feul qui s’yintroduira. Mais 
il ne faut Pas croire qu’il s’y intro- 
duife à l’aveugle | ni au hazard ; cette 
Antroduion fera facile à concevoir , 
fi l’on veut fuppofer dans la véficule, 
une cavité proportionnée au corps du 
petit animalcule ; par exemple un petit 
trou à foupape; dès que le ver {ra 
entré dans la cellule, la foupape fup- 
pofée fe fermera , & les autres ver- 
Mifleaux en feront exclus ; ils ne pour- 
ront pas même y tenir. Voilà le petit 
ver dans l’enveloppe , & la fécondation 
achevée. L’enveloppe augmente infen- 
fiblement par la nourriture qu’elle re= 
çoit, & en continuant de s’accroître À 
elle remplit la cavité de la matrice où 
le placenta s'attache. 
BOERRHAVE, qui d’après la pré- 
tendue découverte des animalcules ou 
II, Partie, Z 
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vers fpermatiques , enchérit encore fur 
Leuvwenoeck & Hartfocker, enjoliva 
l’hypothèfe dont il eft queftion. Les # 
animalcules, parvenus dans la trompe, Î 
fe déclarent une guerre ouverte ; ils sy | 
battent , & le plus fort après avoit k 
jonché de morts le champ de bataille, 
tout glorieux de fon triomphe , &refté # 
feul pour en jouir , va détacher l'œuf w 
qu'il conduit dans l’uterus. E. 
CETTE hypothèfe ingénieufe des # 
vers fpermatiques , telle que M. Aftrue 4 
la préfentoit ,a dû coûter beaucoup à 
fon inventeur ; mais aufl il a eu lavan- | 
tage de pouvoir s'appuyer far des ob- 
fervations , qui en quelque manière 
étoient des preuves , en fuppofant que ! 
ées chfervations fuffent regardées com- 
me inconteftables. Harvey , dit avoir 
ouvert des biches une heure après lac- # 
couplement, & n'avoir point trouvé 
de femence dans la matrice ; cepen= 


| 


} 
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dant les biches ne manquent jamais de 


_ concevoir, La femence ne refte donc 


pas dans la matrice après l’accouple- 


ment. Pourquoi les vers y reftent-ils ? 


Il ef croyable felon le Dodteur Crar 


“den, que les pores qui peuvent ad- 


mettre la femence, ne peuvent laif- 


fer pafler les vers. La Preuve que la 
femence entre dans le fang , eft fen- 
fible par le changement qui arrive 
dans la chair & an lait des femelles 
qui ont conçu. La chair de chèvre ë 
Par exemple, fent le bouc: elle prend 
donc un mauvais coût du mélange des 
parties de la femence , qui ayant été 
reçue dans le fang, circule avec lui 
dans tout fon cours. 

EN adoptant cette hypothèfe, il fauc 
s'attendre à l’objedion dont J'ai déjà 
parlé : pourquoi tant d'animaux inuti. 
les ? Quelle dépenfe fuperflue ! On ré- 
pond à cette difficulté, en difant : cf 

Z à 
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ce à lhomme de vouloir mefurer les 


deffeins de DIEU dans fes ouvrages ? 
Cette réponfe eft pieufe ; mais elle n’eft 
pas fatisfaifante dans une hypothèfe 
où l’on doit tout expliquer, ou aban- 
donner le fyfléme.... J'ai connu un 
Religicux de l'Ordre de Saint François 
qui , eflayant de faire un nouveau 
fyftême fur le Mondè planétaire , lorf- 
qu'il f trouvoit forcé dans fes retran- 
chemens par des objections trop fortes, 
admettoit à chaque planette un Ange, 
auquel lAuteur de la Nature avoit 
donné des ordres dès le commence 


ment du monde, & tracé le chemin : 


qu'il devoit tenir tout le temps que | 


l'univers exifteroit. 


DANS le fyflême mixte des vers & 


des œufs , on fait encore des obje“tions 
contre la reflemblance des enfans , 


gantôt au père, tantôt à la mère. Il! 


femble que l'enfant devroit toujours 


PS 
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_reffembler au père, fi l’on n’admet que 
les vers pour la génération ; ou bieri 
à la mère, fi l’on n’admet que les vé- 
ficules. A l’égard de la première ref 
fernblance, on y répond en fuppofant 
Que tous les vers ont la même con- 
formation , le méme moule, la méme 
marque que l’homme dont ils pro- 
Viennent : voilà la reflemblance du 
père. De l’autre côté, on fuppofe que 
Ja cellule de l'œuf repréfente en petit 
la conformation du vifage de la mère : 
til eft alé x l'aide de ces deux fup- 
pofitions très-sratuites, d'expliquer le 
méchanifme de la reflemblance, en 
admettant néanmoins encore une autre 
fuppoñition, favoir : que prefque tous 
les garcons reflemblent à la mère, & 
les filles au père. Les vers mâles font 
plus gros que les vers femelles ; ainfi 
celui qui s’cft gliflé dans l'œuf, doit 
naturellement y conferver fa forme 


Z ij 
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primitive , & tenir de l'animal d’où il 


vient, Qu'on s’imagine une figure toute 
faite, & qui eft mife dans un moule. 
Sile ver remplit exa@tement fa cellule, 
il perdra beaucoup de fon empreinte 
primitive ; & de VA fa furface avec 
l'empreinte de la mère imprimée dans 
lœuf, l'enfant refflemblera à la mère, 
Gcc. cc, 

Maïs auf, comme le prétend M. 
de Buffon, fi en général les garçons 
reflemblent plus au père, & les filles 
h Ja mère, l'explication des reflem- 
blances, par le fyftême des vers , porte 


“au 


à faux , & le fyftéme aura beaucoup | 


de difficultés à fe foutenir. 


M. le Camus a préf fenté auf un. 


fyftéme fur la génération, (a) & fui- 
vant ce Médecin, la formation des 


PRE EEE EE 


fa) Mémoires fur divers fujets de Médecine 1760 0 


Mémoire premier, 


et be 
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|_énimaux étant la même que celle des 


- végétaux , ils fe reproduifent de graine 


les uns comme les autres. Le cerveau 


eff, dans les premiers , la fource de 


feur fécondité ; il n’eft qu’une graine 


_animo-végétale , qui éontient le prin- 


cipe générateur de tous les animaux. Il 
produit de petits êtres animés, comme 
les graïnesproduifent de petites plantes. 

LA femence eft, felon M.leCamus, 
compofé de petits cerveaux émanés du 
grand cerveau de l’animal. Une goutte 
de la liqueur prolifique injc@tée dans 
Ja matrice, s’y gonfle & ne préfente 
d’abord qu’un petit cerveau, ou une 
tête, d’où doivent fortir les extrémités 
comme autant de branches, à peu 


près comme les lobes d’une féve fe 


gonflent d’abord , pour pouffér enfuite 

la tige & les racines. Ces petits cerveaux 

fe rendent aux tefticules par le moyen 

des nerfs, & il faut néceflaircment , en 
Z iv 
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fuivant ce fyftême, que le grand cer- 
veau , ainfi que la graine des végétaux, 
foit compofé de petits embryons , qui 
attendent une place convenable pour 
s'y développer ; car je ne crois pas que 
l’Auteur du fyftême penfe , comme 
Harvey, que la génération foit l’ou- 
vrage de la matrice. Le public ne re- 
cevra jamais une hypothèfe favorable 
ment , lorfque l’Auteur fera forcé de 
recourir à la métaphyfique pour ex- 
pliquer les opérations de la Nature. 


UX Syftême fur la Génération, qui, 
à bien des égards eft très-ingénieux , 
eft celui du célèbre M. de Buffon. De 
favans Phyficiens l’ont combattu , 
parce qu'il ne s’accordoit pas avec leurs 
fentimens ; mais il n’en doit pas moins 
être regardé comme l’ouvrage d’un ef- 
prit fublime, éclairé , & dont les écarts: 
même annonçent l'imagination la plus 
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féduifante, & la plus capable d’entrai- 
ner le (cou 

ON à déja dit que M. de Buffon, 
Voit dans la Nature une matière com 
mune aux végétaux & aux animaux, 
compolée de particules organiques , vi- 
Vantes, primitives , incorruptibles & 
toujours actives. Le mouvement de ces 
particules peut être arrété par les mo- 
lécules les plus groffières des mixtes ; 
mais dès qu’elles parviennent à fe dé 
pager , elles produifent parleur réunion, 
les différentes efpèces d'êtres organifés 
qui figurent dans le monde. Cette 
matière, répandue par-tont , {ert à la 
nutrition & au développement de tout 
ce qui vit ou végète. Le furplus de ce 
qui eft néceflaire pour produite cet 
effet , eft renvoyé de toutes les parties 
du corps dans un réfervoie commun , 
où il fe forme en liqueur. Les organes 


de ka génération font ce réfervoir. La 


LV 
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liqueur féminale contient toutes Îes 
molécules analogues au corps de l’ani- 
mal, & dépofée dans la matrice, elle 
produit un petit étre entièrement fem- 
blable au moule intérieur dont les mo 


lécules faifoient partie. 


IL n’y a point , fclon le nouveau M 


fyftême , de germes préexiftans. La 
formation de l'animal eft le produit 
d’une force inconnue, qui, comme 
celle de la pefanteur, pénètre toute la 
mafle. La loi fondamentale de cette 
force , eft que les molécules organi- 
ques qui ont le plus de rapport entr’el- 
les, s’'uniffent plus étroitement. Dans 
l'union des deux individus, la liqueur 
que fournit le mâle, fe mêle avec celle 
que fournit {a femelle, & ces deux li- 
queurs n'en forment plus qu’une feule. 
Tes molécules analogues , ou corref- 
pondantes de cette liqueur , tendent à 
fe rapprocher, & à s'unir en vertu de 
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| eus rapports. Et comme ces molécu- 
_ les ont été renvoyées des différentes 

parties de chaque individu où elles fe 
font pour ainf dire moulées ; elles con 
fervent dans la liqueur féminale, une 
difpofition à repréfenter ces mêmes 
parties. De-là réfulte la formation de 
l'embryon. À l'égard de la différence 
du fexe, fi dans la copulation , les 
molécules fournies par le mâle furpaf- 
ent en nombre & en adivité celles que 
fournit la femelle, l'embryon qui en 
provient eft un mâle, & tout le con 
traire, fi c’eft la femelle qui a l’avan= 
tage dans late d’où réfalte la généra= 
tion. De-là, la reflemblance plus ou 
moins marquée des enfans au pere ou 
à la mere. (2) 


AU moyen de ce fyftême, l’Auteur. 


(ae) Voyez l'Hifloire Naturelle, tom. III. chap. IF, 
FIL. IV. VI. VII, VII, tom: IV. chap. X, XX & Ja 
fuie du volume, 
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donne des explications des différences 
qui s’obfervent dans la génération, 
non-feulement de l’homme , mais en- 
core dans celle des animaux de toutes 
les clafles , &c. &c. 

ON doit diftinguet parmi les favans 
qui ont combattu le fyftême que je 
viens d’expofer , le célèbre M. de Hal- 
ler & M. Bonnet. L'amour {ul de la 
vérité a conduit ces deux hommes ef 


timables , & on s’en appercoit à la 


manière avec laquelle ils propofent 


leurs objedions. Le premier ñe con 
vient pas de la réalité des molécules 
organiques ; il paroît croire que ce font 
de véritables animaux , mais qui n’ont 
directement aucune influence, propre- 
ment dite, fur la génération. (a) Ne 
feroit-1l pas poflible, dit M. le Baron 


nesrenaenres neremeee berne en en ÉRRT, 


(a) M. de Haller combat l’opinion de M. de Buffon 
dans une Préface qui eft à la tête du feconid volume 
de la traduction allemende ce PAifloire Naturelle, 


PT DO, mr (2 
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de Haller, que ces animaux ne fuffent 
autre chofs que des infedtes qui haif- 


{ent dans tous les fucs pourris ? Et ne 


_ les trouve-t-on pas en grande quanti- 


té dans la liqueur féminale, précifément 


| parce de les véficules de la liqueur {é- 


minale & le voifinage des gros inteftins, 
font la fituation la plus propre à la pour- 
riture ? Si ces vers exifent, comimeen 
paroît être perfuadé M. de Halleï, on 
voit s'évanouir les molécules organiques 


fur lefquelles M. de Buffon a établi fon 


hypothefe. 


LE prémier fait encore une objec- 
tion fur la reflemblance des enfans à 


Jeurs pères, & cette objection eff forte, 


car M. de Haïler nie tout court cette 


reflemblance. Si je prouve ce point, 


dit-il , les enfans ne feront plus les 
images de leurs péres , & le rellte de 


Pédifice tombera de lui-même. Omet- 


tons que fur les exemples qu’on peut 
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alléouer d’enfans qui ont reffemblé y 1 


leurs pères, 1l ÿ en a toujours un grand 
nombre qui n’en ont eu ni traits , ni 
reemblance. Je vais plus loin dans 
mes idées: il n’y a point d'homme, 
qui par la ftructure intérieure de fon 
corps reffemble à un autre , & par con- 
féquent point d’enfans qui reflemble à 


fon père. C’eft l’anatomie , continue 


M. de Haller, qui m'a inftruit d’une fi 
fâcheufe vérité, qui n’a que trop mul- 
tiplié mes travaux. Si les hommes fe 
reffembloient , on n’auroit befoin que 
d’une feule defcription, & d’une feule 
repréfentation “ artères delamain; par 


exemple: func Lois ces defleins reflem- 


bloient à l'original, ce feroit pour tou- 
jours. Mais la Nature eft bien éloignée 
d'une uniformité aufli avantageufe 3 
il n’y a jamais eu deux hommes dont 
tous les nerfs, toutes les artères, tou- 
tes les ns & même tous les os, 
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haient été infiniment différens. Après 
‘avoir fait cinquante defcriptions des 
‘artères du bras, de la tête ou du cœur , 
je les ai trouvées toutes les cinquante 
entierement différentes... Cette variété 
règne dans toute la Nature : jamais 
plante n’a été femblable à celle dont 
elle a été la graine ; ce qui cependant, 
felon M. de Buffon, devroit parfaite- 
ment avoir lieu, puifqu'il n’y a point 
ici de mélange des liqueurs féminales 
du mâle & de la femelle , dont l’une 
eut pu troubler l’autre... L'enfant 
neft donc pas l’image de fon père: s’il 
’étoit , pourroit-il avoir des parties 
dont fon père eft privé ? ILeft conftant 
chez les Anatomiftes, que mille & mille 
millions de vaifleaux fe trouvent en- 
core dans Je fœtus qui ne font plus 
dans les perfonnes adultes & nubiles. 
Le fœtus a deux artères ombilicales, 
une veine du même nom, un ouraque, 
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un shymus , un trou ovale, & quañ= 
tité d’autres parties dont fon père eft 
privé : il aun double rang de dents, 
pendant que Îon père n’en a quuñ 
fimple. 

MaA1s l’anatomie , dit encore M. 
de Haller, n’eft pas une lunueré qui 
brille pour tout le monde : allumons 
donc le flambeau de la Nature , qui 
jette des rayons fur les yeux les moins 
favans; confidérons un Hottentot , qui 
n’a plus qu'un tefticule ; un Suifle, 
auquel , pour les defcentes fi commu 
nes dans ce Peuple laborieux , l’on a 
coupé dans la jeunefle lun des tefti- 
cules : cela s’eft fait long-temps avant 


le temps que , felon M. de Buffon 


“ 
xt Gi 


sol éiisrnitt didier 


rat tm  s ais 


+ nr tinstlspen"<+#t$îs 


même , les particules abondantes foient ! 


envoyées pour former une liqueut 
féminale. Maisce Hottentot, ceSuifle, 
engendre des enfans, qui ne font pri- 
vés d’aucunes parties , & qui ont les 
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deux tefticules. Un homme qui a Po 
une main , une jambe , un œil, 
laifle pas d’engendrer des enfans ac- 
complis. Si M. de Buffon étoit tenté 
d'attribuer à la mère cette main, & 


cet œil de l’enfant , qui manquent au 
pêre ; du moins le tefticule feroit hors 
du pouvoir de la mère, & il ne reite- 
roit plus rien à M. de Buffon , que 
d’avoir recours à un adultère univerfel 
chez toutes les nations : accafation 
trop dure & trop peu vraifemblable. 
_ À ces faits, M. de Haller joint ceux 
qui démontrent qu’un père boiteux, 
difforme & défiguré , engendre des 
enfans fains, dont l’épine du dos n’a 
pas la moindre reffemblance avec celle 
du père; ; qu’une chienne enfermée avec 
un feul mâle , privés tous deux d’oreil- 
les, font des petits avec des oreilles 
complettes , &c. 
UNE autre objeétion à faire contre 
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le fyftéme combattu par M. de Haller 
porte fur l’arrangement des molécules 
organiques analogues , pour fe raffem- 
bler & concourir à la formation de 


telle ou telle partie. Quand même nous 


fuppoferions pour un moment , dit ce 
célèbre Anatomifte, que Les images des 
inteflins , des yeux, des oreilles, puit 
fent s boutblée dans la liqueur fémi- 
nale ; quand méme nous fuppoferions 
qu'ils y confervent la reflemblance du 
corps, dont ïls tirent leur origine : nous 
verrions cependant ces particules orga- 
nifées nager fans ordre dans la liqueur 


a. 4 


féminale ; & M. de Buffon n’a point | 


encore fait connoître la caufe qui les. 


met en ordre, qui joint les particules: 


de l'œil du père avec les particules de 
l'œil de la mère, les droites avec les. 


droites , & celles du côté gauche avec 


celles du côté gauche ; qui place les 
particules de l'oreille en leur lieu & 
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dans leur diflance convenable ; qu# 
mofüre avec exadtitude la fituation &c 
la proportion de toutes les parties ; qui 
ajufte mille & mille moitiés féparées 
d’artères, pour en faire un canal com- 
_plet, qui fe continue felon la longueur 
du corps; en un mot, qui ordonne Île 
corps humain de façon que jamais un 
œil s’aille attacher au genou , qu'une 
orcille ne puifle fe coller à la main, 
& qu'un doigt du pied n’aille jamais 
s'égarer au col, &c. étc. 
JE ne faurois imaginer , continue 
M. de Haller, qu'il puifle y avoir entre. 
{es particules organifées de la liqueur 
féminale, une différence, une forme 
qui les diftingue les unes des autres, 
& qui fépare les élémens du pied , des 
élémens de Vœil ; & quand même je 
fuppoferois que des veines & des nerfs 
microfcopiques nageaflent dans la li- 
queur féminale , je ne trouverois ce- 
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pendant pas de force dans la Nature 
qui pût joindre , felon un plan tracé 
de toute éternité, les parties féparées 
du corps, ces mille & mille millions 
de veines , de nerfs, de fibres & d'os. 
I me femble que M. de Buffon a tout- 
à-fait paflé pardeflus cette grande difi- 
culté ; femblable à T'imante, qui au 
lieu de peindre la douleur d’Agamem- 
non, crut s’excufer en lui couvrant 
le vifage d’un voile. M. de Buffon a 
befbin ici d’une force , qui ait des. 
yeux , qui fafle un choix, qui fe pro- 
pofe un but ; qui, contre les loix d’une 
combinaifon aveugle , amène toutes les 
fois, & immanquablement le méme 
coup. (a) 

—————— mm 


[a] La plupart des animaux conçoivent dans le 
premier accouplement, & font toujours des animaux 
réguliers , en comparaifon defquels le nombre des. 
monfires eft fi rare , qu’il s’évanouit quand on Pexa= 
mme felon les règles du calcul, 
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ÎL me femble que l’objedtion que 
fait : ici M. de Haller, perd beaucoup 
de fà force s’il pañle : à M, de Buffon, 
les moules intérieurs. Si l’on convient 
de la poffibilité de ces moules, & que 
Ja liqueur féminale n’eft compofée que 
des particules qui ont pañlées par les 
moules, M. de Buffon a fait le pas Îe 
plus difficile , & fon fyflême entraîne 
néceflairement le Icéteur. M. de Buffon 
Va fenti lui-même, & il eft facile de 
s’appercevoir à fà manière d’infifter 
fur la poffbilité du moule intérieur, (a) 
que delà dépend l'explication de tous 
les faits qui accompagnent la reproduc- 
tion générale. Ce célèbre Naturalifte 
ne s’eft pas diflimulé les obje&ions que 
Jon pourroit faire fur la force incon=« 


nue , qui dans la matrice réunit toutes 


pe rane nanas sen enne orne eee em) 


(a) Voyez tom, II, le Chapitre de La Reproduëlien 
en général, 
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Jes particules qui doivent former Fœæil, 
Le nez, la main , &c. Que l’on admet 
te {eulement les loix par lefquelles les 
particules de matières vivantes font for- 
cées de fe mouler fur chaque partie, « 
ne fera-t-on pas forcé d'admettre en-" 
core une forceinconnue, qui conferve 
aux molécules une tendance à fe rap-# 
procher les unes des autres, felon qu'él-« 
les trouvent analogues à la partie” 
qu'ils doivent former? Ne voit-on. 
pas avec quel art on explique la for- 
marion du fœtus, en rappellant les 
principes établis au commencement de À 
l'ouvrage ? (a) | 
M. de Haller attaque avec plus # 
[a En lifant le Chapitre qui a pour titre, de la | 
formation du fetus, vom. IV. de ls ifloire Naturelle, 
on voit que M. de Buffon n’a pas gliflé aufh lé- 
gèrement que M. de Haller le fuppofe , fur l’arran- 
gement des molécules organiques ; mais alors il nef 


plus temps de s'arrêter ; les loix qui font pofées als 
Jeurs applaniffent les difiçultéss 
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Wavantage le fyflêéme dont il s’agit, 

n niant l’exiftence d’une liqueur Ge 
_muinale dans les femelles ; car dans fon 
hypothèfe, M. de Buffon , ne peut ab- 
folument s’en pafler : la moitié de fon 
édifice eft bâtie fur ce fonde ement , 

puifque fans une liqueur féminale de L 
femme , il ne naîtroit, felon fon GE 
tême , que des Re mâles. Je ne 
trouve pas, dit M. de Haller, la moin- 
dre preuve de l’exiftence de cette li- 
queur féminale ; je ne trouve rien qui 
puiffe me convaincre que le beau fexe 
en jouiffe, ni awil en répande & qu'il 
Ja mêle avec celle de l’homme. (a) 
Les tefficules du male lui font pro- 
pres depuis fa première jeunefle : ils 
font parvenus à leur degré de matu- 


Ca) M. de la Mettrie, a rapproché dans fon Arr 
de faire des garçons, { Chap. Il. ] plufeurs des ob- 
jections que l’on peut faire contre lexifienss de la 
liqueur féminale dans les femmes, 
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rité quand il s’accouple ; & le fuc pro- 
ifique , que le mâle répand pour le 
grand ouvrage de la génération, tire 
fon origine des tefticules ; qui, de- 
puis long-temps, ont été préparés pour 
le fournir. Mais les femelles , & fur- 
tout la femme, n’ont point, felon M. 
de Haller , ces corps glanduleux que 
M. de Buffon affirme exifter : toutes 4 
les femelles qui font mortes fans con- 
cevoir n’en ont jamais eu. Dans lei 
temps qu'une jeune beauté faine & 
nubile a concu, elle fe trouve encore 
entièrement privée de l’inftrument de 
Ja prétendue liqueur féminale : où ! 
prendra-t-elle donc la liqueur fémi- | 
nale elle-même ? 

CE font les animaux qui engendrent 
fort vite, & à de petits intervalles, 
qui ont pü faire croire à M. de Buffon 
que toutes les femelles qui font propres 
à la génération, ont des corps glandu- 


leux | 
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Jeux, & par conféquent des liqueurs 
féminales & des particules organi- 
fées : (4) mais i/ ef inconreflable, dit 
M. de Haller, gue ces Corps glandu= 
eux ne Jont pas la caufè de La fècon 
dation , ils en Jont la fuite : ils ne 
naïflent dans la femme qu'après Ja 
Conception , ils ne fe confervent qu'un 
certain temps après l'accouchement, 
pour difparoître peu à peu, & pour ne 
jamais être réparés par d’autres corps 
glanduleux fémblables > à moins que 
la femme ne Conçoive de nouveau. 
M. 4e Haller oppofe fes expérien— 
ces à celles de M. de Buffon. J'ai Ole 
vert; dit-il, fans préugé € Jans vue 
particulière, cent & cenr femmes, tane 
vieilles que jeunes : je ne crois Pas avoir 
trouvé les corps glanduleux au deli de 


[ae] Voyez la Pibliothéque raifonnée des Ouvrages 
des Savans , pour les mois de Janvier , Février, & 
Mars 1751, art. IV, 


AZ, lartie, Aa 
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dix fois, & toujours dans des femmes 


groffes, difféquées dans cet état | où 
bientôt après d'accouchement. 
D'AUTRES circonftances , & par- 
giculièrement l’infenfibilité de plufieurs 
femmes & de plufñeurs animaux femel- 


les qui conçoivent , s’oppofent au fen= 


timent de ceux qui croient que toutes 
les femmes, mêmes celles qui ne font 
pas extraordinairement lafcives ,répans 


dent un fuc prolifique dans l’aëte de la 


S 


génération. Quand elles en répandent ! 
il eff für qu'il entre pas dans la ma-. ! 


trice , & par conféquent qu'il ne fert 
point à la génération. Car d’où vien= 


droit à la matrice cette liqueur fémi= 
nalc? Qui l’a vue, demande M. de 


po gn É PR Sont entente ve 


Haller, € qui a jamais trouvé dans ! 


le corps de la femme quelque chofe CUPE 


refemble à la matière féminale de l'hom=« 
me à 
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OX voit par cet expolé, qu'il eft 
ämpoñlible de concilier les fentimens 
de deux obfervateurs aufli célèbres que 
le font MM. de Buffon & de Haller. 
Combien trouveroit-on encore d’ob- 
Je&tions contre le fyftéme du premier, 
1 j'expofois tout. ce qu'a élevé M. 
Bonnet pour détruire l’explication de 
a reprodu&ion par les molécules crga- 
niques? (a) Il fuffira de dire que ce- 
fui-ci , fortement prévenu pour la 
préexiflence des germes, & n’admet- 
tant en aucune manière la formation 
fucceflive des individus, mais feule- 
ment un développement continuel des 
germes répandus dans l'univers, a de 
fortes raifons pour combattre la réu- 
nion des parties d’où doit réfulter ur 


> : 


[e] Voyez, Confidérations fur les Corps organifés; 
Sc. tome I, chap. VII, VIII, IX. & tome II, 
chap. IV. &c, &e, 


À a 1} 
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tout organifé, un animal , une plante 
» Cette admirable machine, (P hom= 
» me) dit M. Bonnet, a été d’abord 
» deflinée en petit par la mêmeMAIN 
» quia tracé le plan de l'univers... 
» Lorfque j'ai voulu effayer, conti- 
» nue-t-il, de former un corps of- 
# ganifé fans le fecours d’un germe. 
>» rer! j'ai toujours été fi mécon-, 
» tent des efforts de mon imagination, ! 
» que j'ai très- bien compris que len- 
» treprife étoit abfolument au | deffis 
» de fa portée. » 

M. Bonnet expofe les fhaiñes: les! 
plus accrédités fur la génération, &! 
accompagne fes réflexions de faits qui 
peuvent rendre probables chacun deces 
fyftêmes. Mais fortement prévenu que 
les germes préexiftent à la conception , 
il n’eft point étonnant que {es forces fe 
foient dirigées avec complaifance vers 


ge fyftême, 
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M. de Haller à vu que le poulet 
appartenoit à la poule originairement , 
| & qu'il préexifloic à la conception. (a) 
Cette découverte annoncée en ETS 
redoubla l’adivité de M. Bonnet , qui 
continua fes obfervations, fi bien pré- 
Aentées dans fon ouvrage fur les Corps 
organifes, Il réfulte des expériences de 
MM. de Haller & Bonnet, que tous 
les êtres font contenus dans des ger- 
mes qui fe développent, & croiffent 
lorfqu’ils rencontrent des matières con- 
venables ; qu'ils ne peuvent néanmoins 
fe développer fans être fécondés ; que 
la matière qui les féconde ajoute à ce 
développement des modifications qui 


RCE ARR GE RE RER Re GT TRUE ht PER EON 


(a) Voyezles Mémoires fur La formation du Pou- 
2h; par M. de Haller. C'étoit auffi le fentiment 
de Swammerdam; voyez la Colleäion Académique; 
la Théologie des Infètles, où M. Lyonnet foutient 
J2, même opinion dans les notes qu’il a ajouté au 
texte de Leffer, 


A à iij 
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‘affectent l'extérieur & l'intérieur de 
ces germes ; qu'enfin ces modifica- 
tions ont toujours un rapport plus ou 
moins marqué avec l'individu qui opè« 
re la fécondation. 


QUELQUES Phyficiens en admet=, 
tant l’hypothèfe de la diffémination;, 
hypothèfe dans laquelle Âes germesin-# 
deftrudifs de tout ce qui exifte, font, 
femés dans les élémens, (a) ont pen-! 
fé que par le méchanifme de la ref- 
piration , la femme avaloït ces germes | 
contenus dans l'air ; qu'ils parvenoïient ! 
jufques dans les ovaires en fuivant le | 
torrent de la circulation ; & que la! 
femence du mâle parvenue jufques-là, | 

fécondoit ceux des germes qui y. 
étoient difpofés. Il femble que pour fe | 


(an 


{a) J'en ai parlé plus en détail au chap, VU, 
de ce volumes 
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verger de la Nature, qui peut-être à 
voulu cacher aux yeux des hommes 
le myftère de la génération, ceux-ci 
‘aient cherché a obfcurcir datantage 
ce myftere par un fyftêéme, dont on 
{nt aflez le ridicule. | 


JE ne me fuis atrêté à expofer les 
fentimens de quelques hommes célé- 
bres fur la génération, qu’afin de prou- 
ver que rien n'eft peut-être dans la 
Nature moins fufceptible d’être dévoilé, 
que les moyens immédiats qu’elle em- 
_ploiepourparvenir à fon but. Mais j’ofe 
dire ici, que pour élever fa voix con- 
tre les fyftêmes fur la génération, il 
faut les avoir étudié avec beaucoup d’at- 
tention , & les avoir enfuite oppoté 
les uns aux autres. 

MALGRÉ les obfervations de MM. 
de Haller & Bonnet, rien de plus 
féduifant, je Le répète, que le f£ 

Aa iv 
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_tême qu’ils combattent avec tant de 
force. M. de Buffon entraîne nécef- 
fairement dès la première leture: en- 
fuite fi l’on approfondit les raifons, à 
: aide defquelles ce grand Naturalifte 


foutient fon fyftême , on eft forcé d’ad- ! 


mirer le génie de fon auteur, qui fans 
s'éloigner de fes premiers principes, a 


fu expliquer toutes les opérations de « 


Ja Nature. (4) En admirant la gran- 
deur des idées de cet homme célè- 
bre , les obfervations délicates & nom- 
breufes qui ont dû décider fon fyfté- 
me, il cft trifte fans doute pour l’ef- 


(a) Ceux qui combattent M. de Buffon fans vou« 
oit l’entendre , prétendent qu’il a trouvé fon {yf- 
tème dans Anaxagore, Ariftote, Hyppocrate..…… 
mais il fufft de lire M. de Buffon même , pour 
convenir, qu’en fuppofant que les premiers rudi= 
mens de:fon fyftême, aient été puifé chez les an= 


-ciens , il falloit un génie étonnant pour en tirer 


à D 


tout le parti qu’en a tiré l’Auteur de l'Hifoire” 


Naturelle, 
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brit humain d’avouer que la généra- 
| tion eft encore un myftère.…. Eh! 

Pourquoi rougirions:nous de cet aveu? 
L'homme fublime , dont on vient de 
parler , a dit lui-même, en refutant 
les fyftêmes des autres Naturaliftes… 
» Îl eft plus aifé de détruire que d'é- 
» tablir.….. La queftion de la rcpro- 
_» du&ion eft peut-être de nature 4 ne 
» pouvoir étre jamais pleinement réfo= 
» lue. En nous conduifant bien 
» dans cet examen nous en découvri- 
» rons tout ce qu'on peut en favoir, 
» OU tout au moins nous reconnoi- 
» trons nettement pourquoi nous de- 
» vons l'ignorer (a)... Si nous ne 
» réufhfions pas à expliquer la mé 
» chanique dont fe {ert la Nature 
» pour opérer la reproduéion | au 
en en ren om D ER EME 


le] Hifoire Naturelle de l’homme tome F1 
chap, L, 


Aa v 
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» moins nous arriverons à quelque 
» chofe de plus yraifemblable que ce 
» qu'on a dit jufqu'ici. (a) 

C’EST avec ce doute continuel que 
les grands hommes effayent de déve- 
lopper les loix de la Nature, & non 
avec le ton affirmatif qui ne convient 
qu'à la médiocrité des talens. Cet 
encore avec cette modeftie que M. 
Bonnet s'annonce , lorfqu'il dit: » Je 
» ne prétends pas avoir découvert le 
» myftère de fa génération : ..…... il 
» eft encore voilé aux yeux des plus 
» grands Phyficiens. » (b) ai fuivi 
les lecons de plufieurs Profefleurs cé- 
Ièbres ; ils expofoient avec toute la 
figacité dont ils étoient capables, les 
différens fyftêmes fur la génération , 
& ils finifloient par n’en admettre 


Ca) Idem, ibidem. 
E] Voyez le sommencement de çe Chapitre 
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aucun, tant 1l eff vrai que ce myftère 
eff encore voilé aux yeux des s plus grands 
Phyficiens ! (a) 

JE ne termineraïi pas cette courte 
expoñition de quelques fyflêmes für 
la génération , fansrapporter une añec- 
dote bien capable de démontrer à 
quelles abfurdités l’efprit humain s’at- 
tache quelquefois mes foutenir f{es 
opinions. 

LA doûrine des générations for- 
tuites avoit pris tant de crédit dès le 
commencement de ce fiècle ; que plu« 
fieurs perfonnes étoient perfuadé qu'u« | 
ne fole pouvoit engendrer une gre= 


LR Peer cer ro er mettent 


(a) M. Ferrein entr’autres, étonnoit fes Audia 
feurs lorfqu’il parloit de la Génération: on ad 
miroit la mémoire, la juftefle des réflexions, la 
force des objections de ée célèbre Académicien 5 
il terminoit fon difcours par n’admettre aucun fyf= 
tème, & il regardoit Ja reproduétion des individus 
comme un myftère dont l’Auteur de la Nature s'ef 
xéfervé la connoiïffance, 
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nouille. Ces perfonnes-là ne faifoiené 
point attention que dans chaque claffe 
d'animaux les efpeces font les mêmes ; 
que la Nature fuit avec conftance les 
grands traits formés des l’origine du 
_ monde ; que, comme le dit un de nos 
plus anciens Romanciers, 


... d’un grain ou de femence ;, 
Chacun rapporte fa femblance : 
D'homme vient homme , de fruit vient frui&; 


Æt de befte, befte s'enfuit, (a) 


UX Chirurgien de Londres, afléz 
fameux |; nommé St. André, publioït 
le fyfléme des générations fortuites 
ren 1726, & il avoit, dit M. de Vol- 
taite..{2) (de quinous empruntons ce 
fait) l’enthoufiafme des nouvelles fec- 
tes. Une de fes voifines pauvre & 
Rte 

[a] Jean de Meun, dit Clopinel ;"dans le Roman 


ge la Rofe. k 
46) Lés fingulariés de la Naure, chap, XXL 


marbre 


ee name nant 
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hardie, réfolut de profiter de la doc- 
trine du Chirurgien. Elle lui ft con- 
fidence qu’elle étoit accouchée d’un 
Japreau. 

S. André trouvant, dans l’aveu de 
+ femme, la confirmation de fon 


Pig ne douta pas de cette aven= 
türe & en triompha avec fes adhérens. 


Au bout de huit jours, cette femme 
accoucha encore, en préfence de trois 
témoins d’un petit lapreau vivant. 
» S. André, dit plaifamment M. de 
» Voltaire, montre par-tout le fils 
» de fa voifine. Les opinions fe par- 
» tagent ; quelques-uns crient au mi- 
» facile ; L partifans deS. André di- 
» fent que, fuivant les loix de la Na- 
ture, il eft étonnant que la chofe 
n'arrive pas plus fouvent, Les gens 
fenfés rient ; mais tous donnent de 


SC 


l'argent à la mère des lapins. » 
ELLE trouvale mêcier fi bon qu’el- 
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le accoucha tous les huit jours. Enfin! 
la juflice fe méla des affaires de fa fa= 


mille. On furprit un petit lapreau w 
qu'elle avoit fait venir, & qu’elle s'en" 


fonçoit dans un orifice qui n’étoit pas M 
fait pour lui. «Elle fut Pose : lei 


» 


Chirurgien fe cacha. Les épapiers” 


» publics s'égayèrent fur cette garen-4 


D» 


D 


à 


ne, comme ils fe font égayes de- 


puis fur ? homme qui devoit fe met-h 


tre dans une bouteille de deux pins à 
{ 


tes, & fur le public qui vint en 
foule à ce fpeétacle. &c. » 


AU milieu de tant d’incertitudes s: 


de fyftêmes qui s'élèvent, fe choquent; 


fe détruifent les uns par les autres, la 


Nature reproduit tous les êtres : fes 


loix font invariables. Tandis que les 
hommes cherchent à démcntrer F2 


doivent tantôt leur origine à un ver,» 


tantôt qu'ils font formés dans il cl 
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Crée dés le commencement du monde , 
des individus naïffc ent, fe perfe&ionnent, | 
‘multiplient, meurent, fans qu'aucun 
“d'eux fache bien comment tont cela 
fe fait. Il: importe donc peu à l’hom- 
me d’être inftruit fur ces objets, puif- 
que la Nature le lui à caché, 

SI nous cherchons quelque lumière 
au milieu des ténèbres qui couvrent la 
génération, nous verrons, (& fur ce 
point les Auteurs font d'accord) que 
pour qu'elle ait lieu, la liqueur proli- 
fique de Phomme doté pour fécon- 
der la femme, pénétrer dans ja ma- 
tricc, foit que les ovaires contiennent 
réellement des œufs, foit qu'ils ren 
ferment une véritable femence. De 
quelque façon que les chofes fe paf- 
£nt, il paroît conftant que la péné- 
ration dépend de l’action de la liqueur 
féminale fur l'ovaire ; & c’eft durant 
la LS M ou peu de temps après , 
que s'opère cette action, 
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CE qui accompagne l'union des 
fexes ne peut que faire foupçonnér 
ce qui fe pafle dans les parties internes, 
de la femme qui concourent à la pro-# 
pagation de l’efpèce. ÿ 

DANs le moment le plus fenfible 
de la copulation , les circonftances quik 
l’accompagnent , communiquent auxw 
organes de la femme une impulfion né-w ; 
ceffaire pour la fécondation. La matri= \ 
ce, (PI I, fig 3. PL IV, fig. 2) 
entre dans une efpèce de convulfon# 
.qui fe communique bientôt aux trom= 
pes de Fallope, ( PI. IV, fig. 2, n° 
3.) celles-ci fe gonflent & devien-| 
nent tendues par l’aétion des fibres, ! 
mufculeufes qui entrent dans leur com-| 
poñition. La frange de la trompe, (4, 
PI, XII.) en s'appliquant à l'ovaire, 
Casnits Ella) l’embrafle ; & lorf- 


que la pin de l’homme eft lancée“ 


dans l'utérus, la matrice agitée en“ 


hat de GE pins 


D AT nd 
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_ pouffe une partie dans les trompes. Cel- 
les-ci, fufceptibles de la même agita- 


tion, portent à l'ovaire, la portion 
de liqueur prolifique qui eft parvenue 
_Jufqu’à elles. La matière féminale frap- 
_pe d’abord l’œuf qu’elle rencontre le 
premier. Je dis l’œuf, parce qu’enfin, 
il faut, autant qu'il eft poflible, ta- 
bler fur quelque chofe, pour fuivre 
le développement ou la formation du 
fœtus. (4) 

LA liqueur féminale parvenue à 
l'œuf, donne à fa fubftance glaireufe 
un mouvement d’effervefcence , une 
efpèce d’inflammation qui le fait gon.- 
fier. Celui-ci ainf fécondé, quitte l’o- 


[a] Si l’on veut admettre l’émiffion d’une liqueur 
prolifique dans la femme, celle de l’homme fera 
difpenfé de monter jufqu'aux ovaires, qu'il faudra 
alors appeller reflicules , & du mélange de ces 
deux ligueurs réfultera le fœtus. Voyez à ce fujet 
le chap. X, du tome, IV, de l’Hifloire Naturelle, 
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vaire , eñ rompant peu à peu, par. 
fon gonflement, les légers filets qui: 
l'y attachoient. Il eft auffi-tôt reçu 
par la trompe , dont le morceau fran- 
gé, (4, PI. XIL.) a refté appliqué à 
l'ovaire ; 8: comme cette trompe con-—« 
ferve par la préfence de l'œuf, fes. 
mouvemens de contraétion , elle pouflew 
peu à peu l'œuf dans la matrice. (4, 
ee nas Po Nb 1 
DES obfervations prouvent évi=# 


demment que l'œuf peut être fécondé | 
dans l'ovaire , & même y prendre fon | 
accroiflement. (a) On a vu des œufs 
fécondés s'échapper de l'ovaire & 


tomber dans le bas-ventre ; () d’au- | 


(a) Voyez la fameule obfervation communiquée: 
à l'Académie des Sciences , en 1701, par M 
Littre. Elle a pour objet un embryon fécondé & 
développé dans l’ovaire. | 

[8] Voyez lAnatomie de M. Verdier, tome IE." 
chap. XI, art, 2. Le Journal des Savans, année dl 


1 
4 


L 


. 
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tres enfin qui ayant pris la route de 
la trompe, y font reftés. (a) 


LA matrice eft donc le lieu dans 


_ lequel le fœtus fe trouve ordinairement 


_renfermé. C’eft-là que l'œuf, après 


être forti de la trompe, continue à fe 


gonfler. Lorfqu'il eft devenu aflez 


gros pour en atteindre les parois, il 


s’y attache par de petits filets, quien 
augmentant infenfiblement, forment le 
Darenia: (3, 4e. 1504, fie z,Pl 
XIII. & 1, PI. XIV.) Mais avant 


ce développement, on découvre une 


-veine & deux artères qui commencent 


à former un petit cordon ombilical. I} 


Lea 


1696. Les Nouvelles de la République des Lettres; 
1686. Les Éphémérides des curieux de la Nature, 
Déc. II. 1688, obferv. 10. &c. 

(a) Voyez les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences. Année 1702 & 1715. L’Anatomie d@ 


Dionis ; Bartholin, Riolan, &c, &c, 
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aboutit d’un côté à l’ombilic, & sé» 
tendant peu à peu, 1l joint les vaif- 
feaux de la matrice, pour établir une 


circulation entre la mére & l'enfant : 
au moyen des vaifleaux qui forment : 


ce cordon ombilical, (6, 6, PI. XIV. 
8, 8, 8, idem. Voyez aufñ les fige 
r, 2, PI. XIII.) & qui s’épanouif- 


fent dans le placenta. (2, 2, 2,234 


PL'KXIV.) 

LE fœtus pafle lentement par plu 
fieurs gradations. (fig. 1, 2, & 3, 
Ph Ets he. 62 PL EXATELÉE 
8, PI. XIL.) Trois ou quatre jours 


après que l’œuf eft fécondé , on n’obz | 


ferve dans Îa matrice qu’une bulle 
ovale, tranfoarente , remplie d’une hu- 
mr ) ; 
meurlymphatique, femblable à la glaire 
d'œufs ; dans fon milieu eft un nuage 
plus opaque qui doit former lembryon. 
Sept jours apres la conception, on 


diftingue à l'œil fimple les premiers # 


» 
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Yinéamens du fœtus, dans lequel on 
reconnoit foiblement la tête & le tronc, 
défignés par deux véficules : on ne 
voit point encore les extrémités, A 
quinze jours, on diftingue la tête & les 
traits les plus apparens du vifage ; le 
_nez paroît fous la forme d’un petit filet 
éminent, & perpendiculaire à une 
ligne qui fait connoître la féparation 
des lèvres; on découvre deux points 
noirs à la place des yeux; deux petits 
trous à celles des oreilles ; on voit aux 
deux côtés de la partie fupérieure du 
tronc de petites protubérances qui font 
les prémices des bras & des jambes. 
Ces premières ébauches des extrémités 
reftent quelquefois en arrière , & la 
nature s'arrête dans fon travail : alors 
c'eft un enfant fans bras & fans jam- 
bes. 
APRÈS trois femaines, le corps du 
fœtus s'eft un peu augmenté ; Les bras 
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& les mains, les jambes &les pieds fe 
diftinguent. Vers la fin du premier mois 
de groflefle, le fœtus (fig. x, PL IL.) 
a un pouce de longueur ; il a la figure 
humaine bien décidée, toutes les par 
ties de la face font reconnoiflables, 
le corps eft defliné, les hanches & 
l'abdomen font élevés, les membres 
font formés, les doigts des pieds & 
des mains font féparés les uns des : 
autres ; des fibres pelotonées défignent 
les vifcères. À fix femaines, le fœtus 
eft plus long, la figure humaine com- 
mence à fe perfe@tionner ; la tête à 
proportion eft plus grofles que les au- 
tres parties du corps. 

DEUX mois après la conception ; 
le fœtus (fig. 2, PI II & 8, PE 
XIL.) a deux pouees & un quart : 
a, à trois mois, trois pouces & de- 
mi; à quatre mois & demi, il a cinq 
pouces de longueur, Alors tout Le 
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Corps du fœtus eft fi fort augmenté ; 
qu'on en peut bien aifément diftinguer 
toutes les parties ; on peut même voir 
les ongles des doigts & des orteils. I] 
augmente toujours de plus en plus juf= 
qu'à neuf mois, où il a environ un 
pied & deux pouces, (fig. 1 & 2, 
PI. XIII.) IL faut cependant avouer 
qu'il eff difficile de fixer les dimenfions 
de ces parties, parce qu'il fe trouve 
dans ces mefures, une Ÿariation con- 
fidérable par rapport à la diverfité 
des fujets. Il naît des énfans depuis 
douze jufqu'a dix-huit pouces ; & 
on en à vu un, qui, au fortir du 
fin de la mère, peloit quarante li= 
res. (a). 


LE fœtus, tout le temps qu'il refte 


emma qu 


[a] Diélionnaire raifonné d’Anatomit, aït, GÉS 
WÉRATIONe 
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dans la matrice, eft environné de deux 
membranes, nommées le chorion & 
V'amnios; (3, 3, 3, 3, PL IL fig. 
Simca fig. 2, Pl idem.) la 


dernière contient les eaux dans lef-. 


quelles nage lenfant, & ces enve- 
oppes le garantiflent des injures ex- 
térieures, rendues encore moins fen- 
fibles par l’eau qui l’environne. 


LES poumons ne font d'aucun ufage 


au fœtus, du moins ne refpirant pas , ! 
on doit le préfumer ainf. À l'égard de : 


la nourriture, 1l la recoit de la mere, 


par une circulation établie entre les ! 


vaifleaux de la matrice & ceux qui 
répondent au cordon ombilical, [@, 
8, 8, PI XIV ,] parle moyen du 
placenta. (1, Pl. idem.) On a vu, 
il eft vrai, des enfans privés de ce 
cordon ; alors il faut convenir que le 
fœtus a pu s’accroître, & fe nourrir 
par une efpèce d’imbibition , une ab- 


PR 


{orption « 
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fotption d’humeurs y au moyen des 
pores multipliés de la peau. 

L'ENFANT fôrmédans la matrice ; 
eff plus immédiatement foumis à l’exa- 
men des Anatomiftes : il n’arrive que 
trop fréquemment aux femmes grof- 
Les, des malheurs dont l'Art tire des 
Jumièrés qui fervent à l’hiftoire du 
fœtus. C’eft par ce moyen, que des 
obfervations nombreufes ont conftaté 
les détails que l’on vient d’expofer 
trés-fuccintement. 

QUOIQUE l’on puifle dire que la 
‘conception foit l'ouvrage de la Natu- 
re, on à dû voir, par ce que nous 
avons expofé, que c’eft auffi l’ouvrage 
des hommes. La Nature tend avec 
activité à la reprodu@ion des êtres , 
mais elle ne peut agir dans plufieurs 
circonftances dont on à parlé juf- 
qu'ici. L'enfant dans la matrice eft 


encore confié à la Nature, qui ne peut 
IL, Partie, Bb 
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néanmoins interrompre fes loix, lorf- 
que les hommes s'efforcent de les dé-! 
truire, L'air, les alimens, les paf- 
fions , les mœurs, les préjugés, tout 
influe fur l’enfant renfermé dans le 
fein de fa mère. À peine en eft-1ll 
forti, qu'expofé plus immédiatement 
aux agens extérieurs , il demande de. 
nouveaux foins..…. La Nature les lui 
donne toujours , tandis que ceux aux- 
quels il doit fon exiftence, ou les lui 
refufent , ou, par une tendrefle mal-| 
entendue, lui en accordent qui tour- 
nent à fon défavantage. Tout n’eft| 
donc pas fait pour un père & une! 
mère, lorfqu'ils ont réuffi à former | 
un être : tandis qu'il eft encore dans 
Ja matrice, 1l exige les attentions les 
plus fcrupuleufes ; dès qu'il eft né 1 
les auteurs de fon exiflence doivent 
fe réunir pour aflurer fon bonheur. 
Ces objets intéreflans ont été traités: 
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depuis quelques années par des hom- 
mes effimables , guidés par l’amour de 
lhamanité : je croirois manquer le 
but que je me füis propofé, fi je n’en- 
trois dans leurs vues, en ajoutant à 


cet Ouvrage une fuite qui aura pour 
objet la groffeffe, & les foins qu’exi- 
gent les enfans lorfque la raifon ne 
peut encore les éclairer. 


C'EST ainfi que le CRÉATEUR de 
toutes choles a établi des Loix pour la 
confervation des animaux qui habitent 
notre globe. Nous avons vu l’homme 
pafler de l'enfance à la puberté , & 
nous avons remarqué que dès-lors , la 
Nature préparoit, dans chaque individu, 
les germes féconds qui doivent four- 
nir à la propagation de l’efpèce, En 
fuivant l'individu dans les différens âges, 
nous avons toujours pu voir ce que la 
Nature fait pour le rendre heureux, 


Bb ij 
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s'il ne s’écarte pas des loix fimples! 
qu’elle lui prefcrit. Mais nous avons pu, 
remarquer, combien ceux qui s'écartent, 
de ces loix facrées, en croyant multi 
plier leur bonheur, deviennent la proies 
des infirmités ; fuite ordinaire de l’abus! 
des plaifirs. Cette prodigalité des forces, 
de l’homme nous a affligés en mettant, 
fous nos yeux de triftes individus qui 
au printemps de leurs Jours, préfentent 
à la mort un front empreint des cas 
raétères d’une débauche impuiffante. AÏ 
ces fantômes effrayans , nous avons fai 
fuccéder des vieillards vigoureux , qui j 
pour avoir ménagé, leurs forces dan 
l’âge où elles femblent dider les paf: 
fions, marchent lentement vers leu 
tombe , le vifage ferein, conduits p 
Ja Nature, & fouriantencore à Amour 
Nous avons jeté de temps en temp 
un coup d'œil fur le bonheur qui réfulte 


de l'union des fexes , lorfquelle ef 


- 
L 
l 
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cimentée par la Religion & les Loix. 
Nous avons vu quelle influence avoit 
ectte union facrée fur les mœurs des 
Citoyens, & fur la puiflance des États; 
combien elle eft agréable à la Nature, 
dont les ouvragesannoncent par-tout la 
fublimité du devoir qu’elle impofe à 
vhaque individu de perpétuer fon exif- 
tence..….… Enfin, nous avons expof, 
dans cet Ouvrage , la morale de la Na 
ture unie à la Relicion , relativement 
à la propagation de l’efpéce.…. Nous fe 
rons aflez récompenfés de nos travaux 
fi nous avons pu être utile. 


4 LS 


Fin du Tome troifième. 
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Contenues dans cet Otrvrage. 


PLANCHE PREMIÈRE. 
L À figure repréfente la tête & le 


tronc d’une Femme , où les quatre 
extrémités font coupées proche des 
principales articulations, & dont le 
bas-ventre eft ouvert pour laiffer voir 
les parties eflentielles de la génération, 
& d’autres qui y ont quelque rap- 
port. 
1 1. Les deux reins dans leur fituation ; 
avec les vaifleaux qui y entrent & en 
{ortent. | 
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2. La veflie renverfée fur lecôté , afin de. À 
laïfler appercevoir la matrice dans {a fitua- * 
tion, | 

3. La Matrice. | | | 

4 4: Les ovaires & les vaifleaux fperma= à 
tiques qui y aboutiffent, L 

5 5. Les Vaifleaux fpermatiques avant que ‘1 
d'être réunis pour former le cordon fper: M 
matique. 


6. La vulve ou orifice du vagin, : 
7. Le tronc de l’Aorte inférieure au-deflus 

de fa bifurcation. | 
8, Le tronc de la veine cave. 


LES détails néceflaires pour la con- k 
noïflance de ces parties | & leurs fonc- 
-tions, fe trouvent expofés au Chapitre 
V de la feconde Partie, pages 236--- 
277. | | | 


PL A NC OU LT 


LES figures de cette planche offrent | 
les gradations par lefquelles le Fœtus ; 
pafle lorfqu'il eft dans la matrice. 


3 
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FIGURE 14 


Un Embryon de trois femaines ou 
d'un mois dans fes membranes, ou-- 
vertes en quatre parties. On y voit 
le développement du placenta & le 
cordon ombilical qui fe rend au nom 
bril du fœtus.” 

1, L’'Embryon. 
2. Le cordon ombilical. 


3» 33: 3. Les membranes, ouvertes en 
_quätre parties. 


me Pole N R +2. 


Un Fœtus de deux à trois mois, 
en partie dans fes membranes, avec fon 
cordon ombilical. Il ef dans la fitua 
tion la plus ordinaire qu'il garde dans 
les membranes, où il nage dans les 
eaux, | 
1. Le Fœtus. 

2, 2, 2. Les membranes, 
: Bb v 
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3, Le cordon ombilical qui va s'attacher au 
placenta. 


LG DUREE 


Autre fituation que quelquefois le 


fœtus tient lorfqw’il eft dans fes mem- ! 


branes. 


K de la troifième Partie, pag. $03, 
471: & fuivantes. 


PLAN CH E>:TIT. 


Voyez pour les détails, le Chapitre | 


dl Ep 


On a expofé dans cette planche, | 
( tirée des Buvres de de Graaf,) les ! 


parties naturelles d’une fille nouvelle- 


| 


ment née, celles d’unefille de fix ans, 
& la ftruture intérieure du clitoris. 


FAT COUR EL 


Elle repréfente la partie naturelle 
d’un enfant nouvellement né, plus 
fenfible dans la figure fuivante. 


des Planches. 537 
FT GARE 


‘La partie naturelle d’une fille agée 
de fix ans. 
1. Orifice du vagin. 


22,2. Rugofités de la membrane. 
3+ Méat urinaire, 


4 , 4. Les grandes lèvres, 
5+ Le clitoris avec fes nymphes: 


FER GB UR GS 


Le clitoris auquel on à fait des 
ncifions pour laider appercevoir fa 
ubftance fpongieufe. 


FFC HR UE 2, 


. Le clitoris. 

, Son gland avec les nymphes renverfées: 

3. Coupe qui laifle appercevoir la fubftance 
cellulaire & fpongieufe de cette partie. 


Confultez pour les deux premières 
igures , le Chapitre V de la feconde 
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Partie, & {ur-tout , le Chapitre VIT, 
(troifième Partie, ) qui traite de la & 
Virginité, pages 359--- 376. Voyez : 
por les figures 3 & 4, le Chapitre V : 
de la feconde Partie, pag. 248 ; le! 
Chapitre VI, pag. 345. 


PLANCHE IY. 


Les parties repréfentées ans cette M 
planche font 1. celles extérieures qui fi 


diftinguent l'Homme ; 2.° la matrice fs 
avec une de fes trompes ; 3.° le clitoris & 
diverfement expofé. 


FIG URSEA LS 


1. La partie diftinétive de l'Homme, 

2, Le prépuce. 

3, Le gland. | 

4 4. Le fcrotum enveloppant jes téfticu< 
les, 4 

5° Ligne qu’on nomme le apte & sai fe 4 
termine à l'anus, 4 
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et re URL 4 


14, Le corps de la matrice. 

2. Son col ou orifice externe, 

3. Une des trompes de fallope coupée af# 
que l’on puille découvrir fa cavité, 


POR'GUIR Sr2 


6. Le clitoris avec fon prépuce. | 
7. Son gland, avec le bourelet que forme le 
: prépuce, | 
HSE SU PR PET: 

_ Elle offre les mêmes détails que la 
précédente, & de plus les ee du 
* clitoris coupée | 
Voyez pour L fisure 1.'° le Cha- 
- pitre IV de la feconde Partie ; & pour 
| les trois autres, le Chapitre V ; & le 
VE, page 345 


D LAN CET VE 


On y voit la ftrudture intérieure 
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de la Verge, avec la Veffie, vues an- 
térieurement, | 


x 1. L'origine des corps caverneux , qui 
réunis forment la partie fpongieufe de la 
verge, 

2. L’'Urèthre. 

3 3 Sa partie fpongieufe. 

4. Le gland de la verge , ou fon extrémité, 

5 5 5 5° Quantité confidérable de vaifleaux 
& de nerfs qui fe diftribuent à cette 
partie. 

6666. Idem. 

7. La partie antérieure de la vefe, 

8 8. Les proftates ou corps glanduieux, 

9. L'orifice du gland. 

10. Le fond de la vefe, 

0000. La peau qui recouvre la verge & 
fait le prépuce. 


Pour la defcription & l’ufage de ces 
parties, voyez le Chapitre IV de la 
feconde Partie, pag. 188 & fuivantes. 


P'HFAN CLE,VE 


On ya exposé les ramifications des 
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vaifleaux fpermatiques, le trajet qu’ils 
parcourent pour fe rendre aux tefti- 
cules , & celui qu’eft obligé de faire la 
liqueur féminale pour fe rendre dans 
fes réfervoirs. 


1 1. Les tefticules dépouillés du fcrotum, 

2 2. Les mufcies nommés éreteurs, 

3 3. Divifons des artères & veines fperma: 
tiques détachées des gros vaiffeaux pour 
fe rendre aux teflicules, 

4 4. Leur réunion pour fe rendre aux tefti- 
cules au moyen d'une membrane qui les 
enveloppe. 

$ 5- Artère & veines honteufes. 

66. Le cordon fpermatique avant de par: 
venir au tefticule. 

7 7. Lés canaux déférens qui conduifent la 
liqueur féminale des tefticules aux véfcu- 
les féminales, F 

8. La veflie avec les vaifleaux qui s’y dif- 
tribuent, 


. Voyez pour les détails, le Chapitre 
IV de ja feconde Partie. 
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PLANCHE VIT. 


Elle repréfente une e portion du vaif || 
fçau déférent avec le corps du tefticule, il 
pour donner une idée des trajets que {| 
l'humeur féminale eft obligée de par- Î| 
courir afin d'acquérir toute fa per= : 
fe&ion, ue | 
4. Le corps du tefticule , fur lequel on voit fl 
_ fe ramifier l'artère préparante. | 
2. Le grand lobe de l’épididyme. 


3. Lacis ferpentins du vaifleau déférent, 


Auecs. Idem: 
6. Le vaifleau déférert coupé pour laïffer 


voir fa cavité, 

Le Chapitre V. feconde Partie, ex- 
_ pofe les fon@tions du conduit déférent, 
_& de quelle manière la fmence sy 
 perfeétionne. | 


PLANCHE VIil. 


On y voit le teiticule d’un animal A 


“A 
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préparé de maniere qu'on y pue dé- 
couvrir les tuniques qui lenveloppent 
& les vaifleaux fpermatiques. 
11, La tunique vaginale détachée du tels 
ticuke,£: » : 
2. Le grand lobe de l’épididyme. 
3. Les contours ferpentins du canal déférent. 
4. Ce canal coupé à fon extrêmité. | 
5. Le corps du tefticule gonflé par l’humeur- 
 féminale, ; 
666. Les vaifleaux fpermatiques parcou< 
rantle trajet qu'iis ont à faire pour fe rendre 
au tefticule. 
Voyez, pour l'explication, le Chapitre. 
IV de la feconde Partie, pas. 188, 
210=--222, | 


PLANCHE IX. 


… Cette figure préfente encore le tef-- 
ticule d’un chien dépouillé de fes tuni= 
ques , & où les épididymes font plus. 
fenfibles que dans a ist Précé= 


dente. 


» 
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1. Le grand lobe de l’épididyme, 

2. Le petit lobe de l’épididyme. 

3. Le vaifleau déférent, {ortant de l’épidi- 
dyme. 

4. Le même vaifleau lié au pli de laine de 
l'animal au moment du coït , afin que le 
gonflement en foit rendu plus fenfible. 


5. Le tefticule gonflé par l'humeur féminale 


avec les ramifications qui s’y diftribuent. 
666. Les vaifleaux fpermatiques qui con- 

duifent le fang au tefticule. 

Voyez, pour la defcription & l’ufage 
de ces parties, le Chapitre & les pages 
indiquées dans la planche précédente. 


P L'ASN C Eux 


On a mis dans cette planche, la veffie, 
les veficules féminales & les proftates, 
vues poftérieurement, afin de donner 
une idée de la manière dont la liqueur 
féminale s'échappe après avoir quitté 
les tefticules. 


41. Les véficules féminales gonflées par l’hu« 


meur qu'elles renferment. 


RE 
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22, Les conduits déférens, qui tranfmettent 
cette humeur des épididymes aux véficules. 
3. Le corps glanduleux ou proftates. 
4. Le fond de la vefle. 
3. Le canal de l’urèthre, qui fert de conduit 
a l'urine & à la liqueur féminale pour les 
tranfmettre au dehors. 


Voyez, pour le méchanifme de ces 
parties , le Chapitre IV de la feconde 
Partie, pag. 188, 217--"232. 


PLANCHE XL 


Elle repréfente les parties extérieu- 
res, qui, dans la femme concourent 
à la génération. 

1, Le pénil. 

2. Le mont de vénus. 

3 3. Les grandes lèvres. 

4. La fourchette. 

5. Le périnée. 

6 6, Les nymphes. 

7. Le clitoris. 

8. Le méat urinaire. 

9. Le conduit de la pudeur, 
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0000. Les caroncules myrtiformes. 


L'explication fe trouve au Chapitre 


V de la feconde Partie, pag 236-249. 
IBÉANCHE, XIL 


Elle repréfente le fœtus environné 
de fes membranes, préparées de ma- 
nière qu'elles laïfflent appercevoir ce 
qu'elles contiennent. On fuppofe éga- 
lement la matrice ouverte, & la trompe 


de Fallope gonflée par la préparation. 


1 L’extrêémité dela trompe de fallope qui. 


pénètre dans Ja matrice. 


2 &t 3. Cette trompe s’évafant à mefure 


qu’elle approche de fon extrémité. 


4. La partie de la trompe qu'on nomme le ‘4! 


morceau frangé. 
5» 6, 7. Les portionsde la matrice & dés 


branes qui enveloppenile fœtus avec le 
placenta. 


8, Le fœtus déjà formé, avec le cordon qui 


va fe ramifier au placenta, " 


Ve, pour les explications , le 4 
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Chapitre X, troifième Partie , pages 
.568 & fuivantes. 


PLANCHE KIFI. 


__ On à repréfenté deux enfans ten- 
fermés dans la matrice & au terme de 
leur naiffance. Les matrices font ou- 
vertes à leur partie antérieure pour ne 
rien cacher de ce qu’elles renferment, 


FHCURS 0 


2. Le col ou lorifice de la matrice dilaté 
_ pour le paflage de l'enfant , qui fe pré- 
fente par les pieds, À 
3, Le placenta attaché au fond de Ja ma- 

trice & où fe perd le cordon ombilical. 
4. La naïflance du cordon à lombilic. 


6. Les bords ou paroirs de la matrice. 


PI. G U R'E1 2, 


2. L'orifice de la fnatrice, 

4. Le placenta. 

S. L'enfant dans une attitude oppofée à la 
précédente. 
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6. Les bords de la matrice pour faire voir 
fon épaiffeur. 


Voyez le Chapitre X , troifième 
Partie, pages s68 & fuivantes. 


PHA NCME, XAT: 


On a expofé dans cette figure trois ! 
enfans ayant un placenta commun. Ils | 
font difpofés de manière qu'on peut 
obferver dans l’un d’eux comment fe 
termine le cordon à l’ombilic. 


1. Le placenta. 
2 22. Epanouiflement des cordons ombili- 
caux dans le placenta, & comment ils s’y 
. diftribuent. 
3, 3, 3. Le cordon ombilical en quittant le pla- 
centa. 
4 4 Son infertion à l’ombilic. 
$,7, 7. Les tégumens du bas-ventre ouvert 
pour laiffer voir comment les vaiffleaux 
ombilicaux pénètrent dans fa capacité. 1 
6 6. Struéture intérieure du cordon, 9 
88 3. Sa ftrutture extérieure, 
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Voyez le Chapitre & les pages in- 


diquées dans l'explication précédente, 
ÉL'A-NIC HE XV. 


Elle repréfente différens vices de 
conformation, qui ont fait croire qu'il 
y avoit des perfonnes qui réunifloient 
les deux fèxes, c’eft-à-dire » des Her- 
maphrodites, 


FE CLR Bou 


Elle repréfente la première efpèce 
d'Hermaphrodites , ou crus tel par les 
Anciens, C’eft exa@ement un homme 
à qui rien ne manque des parties na- 
turelles de fon fèxe ; on obferve fu 
lement un défaut de conformation qui 
fait voir une fente, fans profondeur, 
fituée entre les tefticules & l'anus. 


F1: ÙU Ke 2 


Dans cette efpèce , les parties natu= 


6oo  Défcription Anatomique 

relles de l’homme font comme dans. 
la précédente. On obfervoit feulement, 
que les tefticules écartés de chaque 
côté , laifloient voir aufli une fente | 


ou enfoncement du fcrotum à l'endroit 
de la ligne que l’on nomme Îe raphé. 

Rien ne prouve mieux combien les! 
‘Anciens aimoient à trouver du fingu-b 
lier, dans leschofes les plus fimples, quel 
Verreur dans laquelle ils ont été n 
regardant comme Hermaphrodites les 
perfonnes qui fe font trouvé confor-4 
mées comme dans les deux figures ci=A 


deflus. { 


F TG U RE 7% 


On voit dans cette figure la confor=! 
mation extérieure des individus , qui 8 
de femmes fe font métamorphofés en 
bommes. Il eft aifé de voir, par ce qui 
a été dira ce fajet, que ces changes 
mens n’ont tien de contraire aux loix 


dé 


_ des Planches, 60 
de la Nature, lorfqu’ils font dépouillés 
du inerveilleux dont on les accom- 
pagne ordinairement. 

Voyez le Chapitre VI de la feconde 
Partie, pag. 339-346. 


FL GU-R EME 


Elle repréfente les parties naturelles 
des femmes , connues des Grecs {ous le 
nom de Tribades , & dans lefquelles on 
s’obftinoit à prendre pour la partie 
diflindive de l’homme , le clitoris 
exceffivement allongé, 

Voyez le Chapitre V de [a feconde 
Partie, pages 248 & fuivantes , & le 
Chapitre VI, pag. 345 & fiuvantes. 


FH G.USRE 


On doit placer cet efpèce de con- 
formation avec la précédente. Elle 
n’en diffère qu’en ce que le clitoris, 
par fon volume , peut nr aux 

C 


| 
| 
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approches de l’homme & rendre la 
copulation prefqu'impoffible. C’eft dans 
ce cas que les Anciens regardoient un* 
individu comme réuniffant les deux. 
fexes , fans pouvoir tirer parti d’ aucun, il 

Voyez les mêmes pages que l’on a 


| indiqué dans la figure précédente, 


Fin de la Deféription Anatomique 
des Planches, 
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PF TABLE”, 
AL PHABETIO UE 
À DES MATIÈRES 


Contenues dans cet Ouvrage. 


| PRE. 
À BÉLONIENS 5 (hérétiques, ) leurs ab= 


furdités concernant le Mariage, tome I, 
h page 87. 

 ABLANCOURT : ; (4)a traduétion de Lu- 
D, cien citée. I, 264. | 
LABSTINENCE ; celle de l’A&e conjugal 
» pendant quelque temps, eft or 
… pour fertilifer les plaifrs, I, 357. 
“ABYSSINS ; mode fingulière en re chez 
De ce peuple’, IT, 220, 
lACCOUPLEMENT , n'eft pas néceflaire 
‘4 dans certains animaux pour la Bénera= 


tion, III, sos. 


3 ACIDES ; recommandés contre lès Dore 
Do rides, [195 : 
# re c 11 


6o4 TABLE ALPHABETIQUE 

ACTES D'UPSAL ; cités, [, 157. 

ÆTIUS ; ce qu'il dit des vertus de la men= 
the, I, 115; fes confeils pour éteindre 
l'amour, 122 ; a traité des fuites de la 
débauche , Il, 146. 

AFFION ; ce quec’eft, & dans quelle vue 
les Chinois en font ufage, [ , 248. 

AGNUS-CASTUS ; employé dans les Cou- 
vens, & pourquoi; 1, 92; doit fa répue 
tation à l’ufage qu’en faifoient les anciens, 
94 ; abfurdités d’Arnauld de Villeneuve, 
100 ; ce qu'en dit M. Chomel, 107. 

AGRICOLA ; ce quil dit des dents de 

PA COrt Es 195 

AGYNIENS ; ( hérétiques ,) ce qu'ils pen- 
foient du mariage, Î, 87. 

AIR ; fa néceffité pour entretenir notre exif- 
tence , 1, 47, & fuivantes. Celui que 
Mercurial confeille aux hommes tour- 
mentés par l'amour, 121. Ce que pré= 
tend Mofchion à ce fujet, 1dem. Obfer- 
vations d'Hyppocrate fur fes influences 
relativement à la fécondité ; 434 & 
Jfuivantes. Ses effets fur les corps, IE, 
166 , & fuivantes. 


ALBERT LE GRAND, cité fur le Hé 
I, 178 
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ALCHYMISTES ; leur charlatanerie fur l'or 
potable, I, 254. 

ALCMŒON ; fon fentiment fur la liqueur 
féminale, IIT, 409. 

ALGAROTTI; (4e Comre) cité fur les 
Rufles, I, 422. | 

ALLEMANDS ; ils payoient en forme de 
tribut, de la racine de chervi à l'Empereur 
Æibère, |, 150% 

ALLIBAMONS ; ils offrent leurs filles aux 
Européens, I, 101. 

ALPIN ; (profper ) cité fur les vertus du 
café, 1 ,:386. 

ALVARES ; (/e Père) cité fur une Cou- 
tume des Abyflins, II, 230. 

AMASIS ; fon impuiffance , I, 270. 

AMATUS LUSITANUS ; cité fur le fac 
fran, F, 273, 

AMBRE Gris; ce que l’on dit de fes vertus 
en amour , Î, 246, Ce qu’il en faut croire, 
247. À quel dofe’on peut l’ordonner, 
407. Dofe fixée par l’Emeri, 408, par 
MM. Macquer, &c. 410. 

AME ; quelques philofophes l'ont placé 
dans l’eftomac, I, 238. 

AMERICAINS ; ne voyoient pas leurs fem= 


Cciij 


il 
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mes dès qu'ils foupçonnoient leur grof- 
feffe, I, 398. 

. AMERICAINES ; les moyens qu'elles em- 
ployoïent pour augmenter le volume de la 
partie diflinive des hommes, Î[, 401. 

AMERIC'VESPUCE: Eté AIC'AONE. 

AMI DES HOMMES, (?) cité, I, 43. 

AMOUR ; fon influence phyfique fur les 
individus, LE, 70 x fuivantes. Ce que les 
anciens & les modernes ont confeillé 
pour amortir cette paflion , 121 & fui- 
vantes, L’ufage du nitre peut-il l’éteindre ? 
130. Remèdes que l'on croit exciter le 
phyfique de l'amour 147 :& fuivantes. 
Trop d'amour peut occafionner limpuif- 

_fance, 280. Celui que produit les Ro- 
mans tendres & paflonnés, II, $4. Ma- 
ladies que peut produire cette pañlon, 
1, 73 & fuivantes. Il, 134 & fuivantes. 
142 À fuivantes, 310 & fuivantes. 

AMPUTATION des teflicules ; obfervations 
à, ce fujet, AE, 329. 

ANALOGIE ; celle qu'Hyppocrate obferve 
entre les hommes & la terre qu'ils habi- 

tent, 1 402. ; 

ANCIENS ; ils ont débité beaucoup de 
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Fables fur lés moyens d’éteindre & de 
ranimer les feux de lamour, Î, 115. 
Abfurdités & contradiétions que l’ontrouve 
dans leurs écrits, & même chez quelques 
modernes , 121 & fuivantes. Ce qu'ils ont 
dit des propriétés du cerf, 194. Quel- 
ques Coutumes des anciens relativement à 
la décence, 347. 
ANCILLON ; (David) fon traité des Eu- 
 nuques cité, 1, 86, 89. Anecdote fin- 
gulière .tirée du même ouvrage, Il, 
233. Ce qu'il dit d'Origène, 330. 
ANDERSON ; ( M.) fon Hifloire du Groë- 
landretée ell197 75 
ANDRI, (M.) cie fur les vertus du çafé ; 
E, 386. 
ANDROPHILE ; pre plante ï oa 
à Anthiocus, Il, 161. 
ANECDOTES DE MEDECINE ; citées, 
P, 7351007128, 297, 344801) 656", 
6 174, IÙ | 399 , 458,492. 
+ ANGLOIS; leur enthoufafme pour le ni- 
tre , 1, 126. Pourquoi font ufage du fa- 
fran, 210. Leur éducation phyfique, 426, 
ANGELOISES ; leurs plaintes fur lufage 
_ que l'on faifoit du nitre en Angleterre, 


1, 128. Cciv 
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ANIMALCULES de la femence; voyez 


Liqueur Séminale. 

ANODINS ; mauvais effets qu'ils peuvent 
produire lorfqu'on en abule, I, 97. 

ANTIAPHRODISIAQUES ; ce que l'on 
entend par ces fubftances, I, 91, & 
fuivantes. Fables que les anciens ont dé- 
bitées à ce fujet, I, 115. Leurs contra- 
di&tions, idem, Ce qu'en penfent aujour- 
d'hui les Médecins , [, 143. Voyez Amour, 
Agnus-Coflus ; Cofé; Camphre, 8e. &tce 

_ (APHRODISIAQUES; ce que c’eft, I, 147. 
On ne doit pas compter fur leurs effets ; 
148, & fuivantes. Ce qu'is opèrent, ILE 
163. Accidens qui en ont été les fuites, 
Voyez Amour; Ambre; Arach ; Autruche > 
Bétel; Borax; Caille; Cantharides ; Cerf ; 
Chervi; Cynonorchis, Fufligations , &Lc. Btc. 

APIS ; culte indécent qu'on lui rendoit en 
Egypte, IL, 239. 

‘APOTHICAIRES; il leur eft défendu de 
vendre des_ cantharides à tous ceux qui 
en demandent, [ , 184. 

ARABES ; üils ont introduit le camphre 
en médecine, Î, 110. Ufage qu'ils font 
du fcinc-marin, 157. Leurs mariages, 


{I , 92. 
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4 ARACH; dans quelles vues pluñeurs Na- 
4 tions leloiat 1,247 24. 
 ARÊTÉE ; a été le premier qui ait appliqué 
4 les mire fur la tête, I, 187. Il a 
décrit les maux produits par les excès 

_ vénériens, IT. 144. Ce qu'il dit des Ma- 
niaques, 323. 

ARGENS ; (le Marquis d') cité fur Ocellus 
Lucanus, I, 63. 

ARISTOTE ; ce qu'il dit de la menthe; 
T, 114. Ce qu'il dit de la vertu généra- 
tive du fel, 133. Cité fur le borax » 
178. Son fentiment fur la liqueur fémi- 
nale, [IT , 409. Son fyftême fur la gé- 
nération, 515. 

ARNAULD DE VILLENEUVE :; cité fur 
la menthe, [ , 114. Ses rêveries fur lag 
nus-caftus , 100. Confeille à ceux qui 
veulent vivre chaftement de fe cautérifer, 
124. D'aller pieds nuds, de fe. fuftiger 
violemment , de fe faire vomir, &c. &c. 
idem, 

ARRACAN ; les hommes y font déflorer les 
jeunes mariées par les étrangers, Il, 107. 

ARRÊT ; une Reine d’Arragon en porte un 
fingulier , IT, 173. 


Ccv 
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ASIE ; ce qu'Hyppocrate dit de fes pros 
duétions , Ï, 447. | 
ASTRUC; (M) cité fur les prétendues 
découvertes de Dälempazius ,; LIT, 4108 
Expoñition de fon fyftême fur la généra- 
tion, 525. Il s'appuie des expériences 
de Harvey, & de Crarden, 530. Objec- 
tions que l’on peut faire contre ce fyf- 
tême , $31 & fuivantes. 
ATTITUDES ; celles itivéntées par la dé- 
bauche, dans les approches de l'homme 
de la femme, s’oppofent à Ja génération, 
T, 389. Inconvéniens qui peuvent én- 
core en réfulter, 391. Venette cité à ce 
fujet , idem. Oblervation tirée de l’'Ona- 
PS MeS "200. 
AUBIGNÉ; (d}) cité, II, 194. 
AUGENIUS ; cité fur la membrane de 
lhymen ; If, 367. | 
‘AUGUSTE ; comment 1l encouragea le 
mariage , I, 21. 
AUGUSTIN ; (St. ) ce.qu'il dit des plai- 
tirs, T, 75. Cité fur les Abéliens, 88. 
Tourmenté durant le fommeil par l'idée 
de la volupté, 92. Ce qu'il dit des pro- 
ceffions que faifoient les Grecs, Îl, 192. 


no 
- t 
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barle d’une fille changée en homme, | 341. 

AURELIANUS ; (Calius) à nommé #ri- 
bades les femmes qui abuloient de Îeur 
clitoris; IT, 251. 

AUTRUCHE ; quelles vertus imaginaires 
on lui attribue E 200, 

AVICENNE ; cité fur les vertus de la men- 
the, I, 115. Ses confeils contre l'amour, 
121. Cité fur le borax ;, 178. Son fyflême 

fur la génération, III, $16. 


B. 


Bacon: ( le Chancelier) fon ‘enthou- 
fiafme pour le nitre, [, 126. Acculé de | 
magie par les femmes, 128. Ce qu'il dit 
du fafran ,. 209. Ce qu'il dit des femmes, 
Ïl, 44 

BAGLIVI; cité fur l’ufage du café, I, 386. 

BAILLET ; fon hiftoire des enfans deve- 
nus célèbres, IT, 310. 

BALLEXSERD ; (M.) fes preuves de Ja 
dégénération de l’efpèce humaine, Ï, 8 & 
_ fuivantes. Cité fur l’ufage des hide s Le 

D 14:15. 

7  BALZAC ; ce qu'il dit des femmes du tem- 

pérament mélancolique, 1, 49. 
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BAINS ; ils font falutaires aux Tures, [, 
228. Utilité des bains froids pour forti- 
fier, 290. Obligations que leur eurent 
les Romains, 291. Ce qu'il en coûtoit 
chez eux, pour aller aux bains, 292. 
Recommandés contre la ftérilité, 412. 
Ufage qu’en font les femmes en Turquie, 
412. Inconvéniens qui réfultent de l'abus 
que l’on en fait, 413. Bons effets qu'ils 
produifent, 415. Bains chauds font fou 
vent dangereux, 418. Bains en ufage en 
Ruffie, 416. Quelle vigueur ils y pro- 
curent aux hommes du peuple, 4204 Ÿ 
détruifent la fanté des gens de condition, 
421 & fuivantes. 

BARON ; (M.) cité fur les préparations 
de plomb pour ufer intérieurement, ], 
146. Sur le borax, 1709. Sur l’aétion de 
Popium, 226. Sur l'or potable de Mlle. 
Grimaldi , 256. nl 

BARRE ; (M. de la) obfervation de ce 
Médecin fur l'influence du temperament 
du père fur les enfans, I, 29. 

BARTHOLIN; cité fur le campbre, [, 110. 
Ce qu'il prefcrit contre l'effet des cantha- 
rides, 191 Obfervation fur les fuites 
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d'un excès vénérien, IT, 152. Sur le 
clitoris d’une courtifanne, 250. Son {en- 

‘timent fur J'himen, III, 365$, 370. 

BAUHIN; cité fur les fignes de la vir- 
ainnés il, 365. 

BAUX ; (M.) cbfervation de ce Médecin 

fur une fille privée des parties fexuelles, 

1 Da 2. 

_  BAYLE; cité fur l'aventure de Combabus, 

1, 89. À obfervé les effets du mariage 
_fur la voix PE 1 7 166. 

BEAU ; (M. le) cité fur un homme qui eut 
vingt & une femmes fucceffivement, I, 
301. | 

BEAUSOBRE ; [M.] ce qu'il dir de la pe- 
pulation en Angleterre, en Hollande , 
en Prufle, 11,28, 20. 

BEAUTÉ; elie faifoit autrefois les Reines 
en France & en Rufñe, II, 64. 

BEHR ; [M.] cbfervation fur la vigueur 
étonnante d’un vieillard, communiquée, 
parce médecin, [, 174. 

BELET ; [Jean] fingulière coutume rap- 

portée par cet Auteur, Il, 43. 

BELHING ; [M] cité fur la Honaion ; 

IIT , 518, 
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BELLA-DONA ; cette plante dangereulé 
ne doit pas être employée intérieurement, 
LOTS 

BELLON ; cité fur lopium, I, 204. 

BETEL ; dans quelles vues on lemploié 

chez quelques peuples, 1, 242. Ce qui 
en réfulte chez les Siamois, 245. 

BIBLIOTHÉQUE DE MÉDECINE; ob- 
fervations tirées de ce Recueil ; fur uné 
conformation, fingulière, Il, 209. Sur 
une femme imperforée, 257. Sur des en- 
fans pubères en bas âge, 306. 

BIENVILLE ; {[M. de] fon traité de là fureur 
utérine, cité, L, 16. Obfervations tirées 
de cet ouvrage , 80 & fuivantes, IT, 137. | 

BILIEUX ; voyez Tempérament. 

BIZARRERIE ; celles d’une Angloife pour 
la virginité, ÎT, 186. 

BŒCLER ; cité fur les effets du café, I, 
386. 

.BOERRHAVE; dans quelles circonftances 
il recommandé la racine de chervi, I, 
160. Ce qu'il prefcrit contre l'aétion des 
cantharides , 189. Ce qu'il dit du fafran, | 

© 410, 213. Dans quelles éirconftances 
1 recommande les eaux de Spa & le lait , 
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296. Cité fur la confomption qui fuit la 

débauche ; II, 146, 151. Sur le virus 

Aydiobhsbte - 161. Eft du fentiment 

de Galien fur la caufe du flux menf- 

truel, IT, 463. Son fyftême fur la gé= 

1 LE $29 & fuivantes. L 

4 BOYLE ; obfervation qu'il rapporte d'un 
eflet fingulier du café, I, 38. Ce 
qu'il dit du nitre, 127. ‘ 

BOILEAU ; fes vers fur le congrès, L, 524; 

BOILEAU ; [lA4bbéT fon hiftoire des 
.. PIECE 26. 

BOISSONS ; aire le foir, elles excitent 
les poliutions noëturnes, I, 130, 143. 

BOMARE ; [ M. de] ce qu'il dit de l'ame 
POSE 400, 

BONNET ; ; [ M. ] ce qu'il dit des ARR 
T, 69. Cité fur les obfervations microf- 
copiques , [IT 451. Sa modeftie, SO 
Ses objetions contre le fyflême de M. 
de Buflon fur la génération, s5s. Expo- 
fition du fien, où il admet les germes 
préexiftans , 557. | 

BONO ; cité fur la liqueur féminale, IL , 
422. té 

BONTIUS ; a fait l'éloge du fafran, I, 210, 
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BORAX :; ce qu’en dit Venete, I, 174: 
On n’eft pas d'accord fur fon origine, 
176. Ce qu’en dit Mercurial , idem. Les: 
Hollandois n’ont pas feuls le fecret de 
le purifier, 177. Auteurs qui en ont 
parlé, & leurs contradiétions , 178. Con- 
jeétures de l’Auteur fur la réputation dont 
a joui le borax , idem. Ce qu'il faut croire 
de fes vertus pour exciter à l'amour, 
180 & fuivantes. 

BORRICHIUS ; ce qu'il rapporte de l’o- 
dorat d’un finge, IIT, 402. 

BOSSU ; (M.) ce qu'il dit des Sauvages 
de la Louifiane, IT, 101, 103. 

BOTANISTES ; combien ils diftinguent 
d’efpèces de fatyrion , I, 16r. Celles qu'ils 

recommandent pour s’exciter à l’amour, 
163, ne s'accordent pas fur les plantes 
aphrodifiaques , 169. 

BOUCLEMENT ; voyez Infibulation. 

BOUDOT ; [ M.] croit que le virus hy- 
drophobique n'agit qu'en offenfant les 
nerfs , IL , 167. 

BOUGAIN VILLE ; [ M.] ce qu'il dit des 
femmes de certains Sauvages qu'il vit, 
dans fon voyage autour du monde, IT, 


DES MATIERES.  6:7 
114. Defcription qu'il fait de lfle de 
»_ … Taïti, 125 & fuivantes. 
.  BOURDELIN, [M.] approuve l’ufage du 
DL. café I, 386. 
_ BRAMAS; leur irruption dans le Royaume 
de Siam, Il, 3, & fuivantes. 
> BUCKARIENS ; leurs mariages, Il; 76. 
- BUFFON; [ M. de | ce qu'il dit de la chair 
de lion, I, 193. Réfute des prétendues 
vertus de lautruche & de la caille pour 
exciter les hommes à l'Amour, 200. 
Ce qu'il dit du congrès, 338. Cité fur 
un ufage établi à Madagafcar, II, 107. 
Sur le privilége des femmes au Royaume 
de Congo, 121. Sur les fignes de la pu- 
berté, 280. Sur la circoncifion, 353. Sur 
la nymphotomie en ufage {ous quelques 
climats, 247. Sur un vice de conforma- 
tion dans les femmes des Hoïtentots, 267. 
Sur l’impofhbilité qu'il y a de pouvoir 
compter fur des fignes certains de la vir- 
ginité , IL, 360 & /uivantes. Nie l’exif- 
tence de l’hymen, 371. Ses idées fur l’in- 
fini, 431. Ses calculs fur la multiplication 
des plantes & des animaux, 433. Son 
 fyftême fur la génération , 446, 536 & 


22 
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fuivantes. Objeétions que lon y peut 
oppofer , 448 & fuivantes. Celles de M. 
de Haller, 540 & fuivantes. Celles de 
M. Bonnet, $55 & fuivantes. La beauté 
de fon fyflême , 559 & 560. Accufé à 
tort de l'avoir renouvellé des anciens, 
560. 


# 


Cars 3 mauvais effets qu’on a prétendu 
qu'il pouvoit produire, I, 382. Hiftoire 
rapportée par M. Hecqnet, 383. La même 
par Stenzel, 385. Ses bons effets, 386. 
Recommandé aux gens de Lettres, idem 
Ufage qu’en font les Turcs, 387. Cas où l’on 
doit être circonfpe6t dans l’ufage que l’on 
en fait, idem. 

CAILLE ; fables que l’on a débitées fur 
les propriétés de la caille pour exciter à 
Pamour, Ï, 201. 

CALICUT ; le Roi de ce pays fait déflo- 
rer fa fiancée avant de l’époufer , II, 107. 
Droit qu'y ont les femmes des nobles, 
Vis 

CAMPAGNE ; on ny trouve guère la conf- 
titution mélancolique, I, 47. 
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 CAMPHRE: ce que c'eft, I, 109. Ce que 


les anciens ont dit de fes vertus, 110. 
Ce qu'il faut croire de fes effets pour 
domter l'amour, 110, IT. Médecins qui 
l'ont employé , idem & fuivantes. À été 
employé avec fuccès contre la pelte, 
113. Eft contraire aux hommes d'étude, 
& aux femmes délicates, 114 Eft un 
fpécifique contre l'aétion des canthari- 
des, 191. 

_CAMUS; [M. ET cité fur le virus hydro- 
phobique, Il, 161. Son fentiment fur 


Ur 


la liqueur féminale, III, 410. Son fyf- 
tême fur la génération, 534. 
CANTHARIDES ; ne font point aphro- 
difiaques., 1, 182. Elles attaquent la vef 
fie, idem. Ce qu'en dit Vénète, 183. 
Accidens que leur ufage a caufé à plu= 
fieurs perfonnes, idem & fuivantes. Ob- 
fervations tirées d’Ambroife Paré, :85; 
des Ephémérides d'Allemagne; idem, 
de Wedelius, 186; du Diflionnaire de 
M. Jamès ; idem, de la fuite de la matière 
Médicale, 187. Ce que dit M. de Sau- 
£. vages de l’aétion des cantharides , 188. 
1 Méthodes recommandées par les plus 
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célèbres Médecins pour remédier aux ac- 
cidens qu’elles caufent, 189 & fuivantes, 
 CAPPIVACCIUS ; obfervation de cet 
Auteur fur les bons effets du lait, I, 
299. Cité fur l'hymen, III, 367. 

CARDAN ; fa crédulité fur les vertus des 
larmes du cerf, I, 195. 

CARONCULES MYRTIFORMES ; ce 
que: cet; 11,254, 

CASSERIUS ; cité fur l’hymen, IT, 365. 

CASTRATION ; voyez Mutilation. 

CATULLE; vers de ce poëte cités, III x 
398. 

CEINTURE ; on en faifoit avec l'agnus 
caflus; L, 100. 

CELIBAT ; réflexions fur le célibat, 1, 62 
& fuivantes. Ne convient pas aux hom- 
mes des tempéramens fanguin, bilieux, 
& mélancolique, 63. Convient plutôt 
aux hommes phlegmatiques, 60, 378. 
Âccidens auxquels font expofées quelques 
perfonnes qui vivent en célibat » FANTTs 
80 & fuivantes. Pourquoi il ne convient. 
pas aux Magifrats, II, 45, aux gens de 
lettres , idem, 47 & 53. Ef méprifé 
chez les Perfans, 82, dans les états du 


= 
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Roi de Maroc, 90. A la chine, 110. Il 
déshonore chez les Iilinois, 194 10ÿs 
Voyez Tempérament. 


_ CÉLIBATAIRES ; conleils finguliers que 
leur donne Arnaud de Villeneuve, I, 
124. Régime qu'ils doivent obferver, 
138, 142, 145.-A quoi ils peuvent 
être comparés, II, 6. Reproches qu'ils 
méritent, 9. Comment étoient punis chez 

les Spartiates, 19, par Licurgue, 20; 
chez les Romains, 21. Maladies auxquelles 
ils font expolés, 134, Voyez Liqueur 
Séminale. 

CELSE ; a traité des maladies produites 
par la débauche , Il, 146. Il décrit la 
méthode de procéder chez les anciens, 
à l'infibulation NUS de 

CERF ; fa réputation dans la matière mé= 
dicale, L, 194. Crédulité de Pline à ce 
fujet ; idem, de Cardan, d'Agricola, de 
Xenophon, 195,196. Ce qui a pu faire 
regarder la queue du cerf comme apbhro- 
difiaque, 197. Ce qu'en dit Etmuller, 
199. À quoi il faut réduire les vertus 
du penis de cerf, 198, 200. 

CESAR ; comment il encouragea les mas 
Hidges il, 21, 
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CHA-GEHAN ; [l'Empereur] ce qui lui 
arriva pour avoir voulu forcer fa vieil= 
keffe , T5'x50. 

CHAMBRE ; (M. de la ) cité fur le nitres 
L,' 120; 

CHAMPIGNON  VENIMEUX ; voyez 
MUCHO-MORE. 

CHAPPE; (M. l'Abbé) ce qu'il dit des 
fufligations , 1, 266. Cité fur les bains 
des Rufles , 416. Sur leurs mariages, II, 
117. Ses cbfervations fur la débauche 
des jeunes gens en Rufie, 300. Ce qu'il 
dit des cérémonies qui sy obfervent 
pour conftater la virginité des nouvelles 
mariées, III, 3381. 

:CHARLATANS ; comment ceux qui font 
chez les indiens trompent le peuple avec 
Popium , 1, 259. Un Charlatan tue un 
homme de diftinétion avec les canthari- 
des, 185..Ce qu'ils donnoïent pour de 
l'or potable , 255. Re 

-CHARLEVOIX ; [le P. ] ce qu'il dit des 
habitans du Paraguai, IT, 3. Des Serpens 
qui y cherchent les jeunes filles, 96. 

CHARRAS; [M.] cité fur l'opium, I, 
226. "a 
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CHERVI; ce qu'en difent quelques hiftos: 
riens, [, 159. Ce qu'en dit Venète, 
idem, 160, Sa racine n’eft point un 
aphrodifiaque , idem, Dans quelles circonf- 
tances elle eft ordonnée par Boerrhave ; 
161. Ce que dit l’Emeri de fes vertus, 
idem. 

CHESNAU ; obfervation de ce Médecin 
fur les excès des nouveaux mariés, Il 
152. 


? 


\ 


CHEYNE ; fon entoufiafme pour le Jait, 
1, 297 & Jfuivantes. Eft contre l'ufage 
du café, 326. 

CHINGULAIS ; leurs mariages, II, 119c 
CHINOIS ; dans quelles vues emploient 
l'opium, [, 98. Ufage qu'ils font du 
falep, 165. Sentiment de l’Auteur fur 
les effets que produit l’opium fur les Chi- 
nois de Batavia, 248 & fuivantes. Céré- 
monies de leurs mariages , Il, 110. Ma- 
rient des enfans dès le ventre de la 
mère, 1133; marient des morts, idem; 
CHIRIGANS ; pourquoi ils enterrent les 
_enfans fur les grands chemins, II, 100. 
CHOCOLAT ; recommandé contre la fté- 
rilité , [, 380 ; les effets, idem. 'Obfer: 
vation tirée de M. l’'Emeri, 381, 
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CHOMEL, [ M.] Curé à Lyon; fa cré-: 
dulité pour les vertus attribuées à l'agnus- 
caltus, L; 101. 

CHOMEL , (M. ) Médecin du Ro; réfute 
le Curé de Lyon fur l'agnus- caftus, f, 
1o1 & fuivantes ; n'accorde pas la vertu 
aphrodifiaque à l'orchis, 168. Ce qu'il 
penfe de l'éle@uaire de Jatyrio, idem. 

CHRÉTIENS DE 57. JEAN ; voyez Sa= 
béens. 

CHRYSOCOLLE ; voyez Borax. 

CHYMIE ; elle ne fournit pas de fecours 
pour domter Île tempérament , Î, 84; 
ni pour relever les forces abattues par 
la débauche, 254. 

CIRCASSIENS ; leur beauté, Il, 86, 
leur caraltère faux & cruel, 87, 88. 
Leurs mariages , idem. 

CIRCONCISION ; fa nécefhité fous cer- 
tains climats, 11, 351 & fuivantes. Ce 
que c'eft que la circoncifion des filles » 
352 De la circoncifion des Juifs, des 
Turcs, des Perfans, @tc. 353 & Jui- 
vartes 4 

CIRCULATION ; l'ufage des narcotiques 
en diminue la force, Ï, 96. 


CLÉOPATRE 
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: CLÉOPATRE ; fon impudicité , II, 185 

 CLERC; (M.) ce qu'il dit des tempéra= 

mens bilieux, I, 40; du mélancolique ; 
53; des phlegmatiques, relativement à 
l'amour, 60; de la conftitution des Ruf- 
fes, 93; cité fur les bains, 415 ; fur les 

. Opérations chymiques, 258 ; fur les bains 
des Rufles, 420 ; fur l’aflortiment des 

à époux , 364. 

1 CLIMAT ; ce qu’en dit Hyppocrate, rela= 
tivement à la vigueur des hommes, I; 
434 & Juvantes. Il accélère ou retarde 
la puberté, Il, 93. 

CLITORIS ; fa compoñtion, II, 248. 
ER le fiège de la volupté dans les fem- 
mes, 249 ; abus qu’elles en ont fait, 
250 ; ce qu'en difent M. Tiffot, Platerus , 
Bartholin , Tulpius, Juvenal, Lucien, 
Cœlius Aurelianus, Venette, 250, 252. 
Cette partie peut être amputée 251; c’eft 
même un atte de religion chez certains 
peuples , idem. Erreur dans laquelle fon 
exceflive groffeur a jeté les anciens, 346. 

CLOT AIRE ; prend pour femmes les deux 
fœurs en même-temps, Il, 64. 

COCKEURN ; obfervation de ce médes 

D d 
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cin fur une impuiffance fingulière , 13 | 
282, & fuivantes. 

€CŒ@LIUS RHODIGINUS ; cité fur les: 
effets que produifent les fuftigations , I, 
26. | 

COL DE VILLARS; (M.) cité fur le 
priapifme des hydrophobes, Il, 161. 
COLLECTION ACADEMIQUE ; citée 

_ fur le plica, Il, 243 ; fur une anecdote 
reconnue faufle, 304; fur l’éruption du 
flux menftruelle, 306. Sur la puberté 
d’un enfant, 307. Sur un moine qui con- 
noifloit les pucelles par lodorat, III, 
| 401. Sur les animalcules de la femence, 
417 & Juivantes. Sur l'Anglois Thomas 

PAS EAST 

COLUMBUS; cité fur l'hymen, ITT, 367. 

COMBABUS ; il fe fait eunuque, [, 86. 
Trouve des amis qui fe mutilent pour 
le confoler , zdem. 

£ONCILE ; celui de Nicée exclut du fa 
cerdoce les Eunuques , Il, 86. Celui de 
Rheims excommunie les Eccléfaftiques 
mariés, Il, 41. 

CONGO; ufages qui s’y obfervent dars 
les cérémonies du mariage , RESETR 


Re CS 
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- CONGRÈS ; ce que c’étoit 1: 324. Dans 


quels cas ‘on l’ordonnoir, 326. D'où a 
pu venir cet ufage, 328. Ce qu’en difent 
ÆParé & Venette, idem. Expoñtion de 
l'affaire du marquis de Langey, 529 & 
fuivantes, En quel temps fut aboli le con: 
grès, 334. Motifs qui y déterminèrent, 
335. Anne Robert, cité à ce fujet, idem. 
Juflinien, cité, 336. M. de la Moignon , 
idem, & fuivantes. Tagereau, Peleus, 
Hotman, 337. M. de Buffon, 338, 
CONSOMPTION ; celle qui eft produite 
par l’abus des plaifirs, Il, 143. Ce qu'en 
difent Hyppocrate, idem, & 146. Arrêtée, 
Lommius, Galien, M. Tiflot, &c. idem, 
& fuivantes. 


CONSTITUTION :; voyez Temipérament, 


CORPS CAVERNEUX ; leur defcription, 
IL, 196,297 

COSTE ; (M. ) ce qu'il dit des hommes 
attaqués de la goutte, & qui fe livrent 
à l'amour, Il, 154 & fuivantes. 

COUVENS; ce qu'on y fait pour domter 
la Nature , T1, 69 & fuivantes. On y 
emploie inutilement lagnus-caftus, Î, 


Dd i; 
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100, ot. Ce que l'on devroit y prati- 
quer, 68 & fuivantes. Ce que l’auteur 
y a obfervé, relativement à l’apparutiom 
des règles, III, so. 

CROCODILE TERRESTRE; voyez Scince 
Marin. 

CRUCIUS ; cité fur la vigueur étonnante 
d’un homme, Il, 178. 

CYNOSORCHIS ; fables que les anciens 
ont écrit fur cette plante, [ , 117. 

CYPRIANUS ; obfervation de cet auteur 
qui détruit le fyftême d'Hyppocrate fur 
la génération, [IT, 5 19. 

CZARS ; ils fe choififloient une femme 
parmi les plus belles filles de l'Empire, 
IT, 6. 


D. 


Dave. à Athènes elles faifoient ufage 
de l’agnus-caftus pour fe conferver pures, 
I, 99. 

DAMES DU MILIEU; les anatomiftes 
nomment ainfi les nymphes, Il, 246. 

DANSE; elle eft falutaire chez certains 

.… peuples [, 473. 
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DARTOS ; defcription de cette partie &c 
fon ufage, Ïl, 213. 
| DÉFLORATION; divinités qui y préfi- 
_  doient chez les Romains, III, 403. Cou- 
tume abominable chez ce peuple, 364. 
Signes que l'on donne comme certains 
de la défloration d’une pucelle, 393 &c 
fuivantes. Abfurdité qu'il y auroit à y 
ajouter quelque foi, idem, & fuivantes. 
Connoiflance que l'on aflure que Démo- 
crite avoit de la défloration d’une fille en 
la regardant , 401. Excellence de l’odorat 
d'un moine qui difcernoit la même chofe , 
idem, & 402: 
DELOBEL ; cité fur le borax, I, 176. 
DEMOCRITE ; connoïifloit, dit-on, les 
filles vierges en obfervant leurs yeux, 
il, 40. + 
DESAGUILLIERS ; (M.) cité fur les ef- 
fets de l'air fur le corps humain, I, 48. 
}  DESESSARTS; [M.] cité fur l'éducation 
ï phyfique des enfans , Î, 425. 
DICTIONNAIRE DE CHIRURGIE ; cité 
| fur l'opération de la nymphotomie, I}, 


248. 
_— DE CHYMIE, cité fur les effets de 
Jambre,Ï,411. D d ii} 
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—— DE MÉDECINE; cité fur les effets 


* des anodins, [, 97. Sur les cantharides ,, 
187. Sur le fafran, 213. Sur lopium, 
234. Sur'le café, 385. Sur lambre #4 
409. Sur la manie & fes caufes, II, 32r. 
Sur l'amputation de la verge, 336. Sur 
Pinfibulation , 355. Sur l’exiftence de l’hy- 
men , Il, 373. Sur les animalcules de la 
liqueur féminale, 421. Sur l’éruption 
des règles, 453. 

DES ANIMAUX ; cité fur l’ufage que 

Jon fait de fa chair de lion, I 194. 

—— DE SANTÉ ; faute que l’on y trouve 
a l’article flérilité, 1, 407 & fuivantes. 

—— ENCYCLOPÉDIQUE; cité fur les 
Abftinens, hérétiques, I , 87. Sur les ablu= 
tions en ufage en Turquie, 414. 

F—— RAISONNÉ D'ANATOMIE ET 
DE PHYSIOLOGIE ; cité fur la verge 
double, If, 209. Sur une fille prématu- 
rte, 298. Sur les prétendues obferva- 
tions de Dalempazius, IIT, 417. Sur les 
animaux fpermatiques, 422. Sur les dé- 
veloppemens du fœtus, 575. 

DIETE ; celle que les célibataires doivent 
éviter, [, 138, 142, Voyez Régime, 
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DIGBY; (Ze Chevalier) fon enthoufiafme 
pour le nitre, L, 126. 
DIONIS ; dimenfons qu'il donne à la par< 
tie qui diftingue l’homme , Il, 201. Son 
anatomie citée fur le pénil, 242. Nie 
l'exiftence de l'hymen, III, 367, 368. 
Son fentiment fur les marques du puce 
lage, 373 | 
DIOSCORIDE ; ce qu'il dit de l'agnus- 
caftus, I, 99. De la menthe, 115. Du 
fcinc-marin , 159. Cité fur le borax, 178. 
Sur le fafran ,213. Voyez Marthiole. 
DISSÉMINATION ; ce que ceft, II, 
444. Ce que lon peut objeéter contre 
cette hypothèfe, idem, &c fuivantes, 


DROITS ; quelques Seigneurs en avoient 


de finguliers fur la virginité des nouvel- 
les mariées , II, 36. Prétentions des 
Chanoines de Lyon fur le même fujet, 37. 
DRUIDESSES ; dans quelles circonftances 
elles facrifioient à l'amour, IL, 97. 
DUFRESNI ; cité fur le mariage des gens 
de lettres, H , 47. 
DUPLEX ; ( Scipion) cité fur les Gaulois, 
1, 356--431. : 
DUVAL ; fon traité fingulier des herma= 
D div 
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phrodites, cité fur les métamorphofes 
de femmes en hommes, IT, 341. Ob- 
fervations fur les fignes du pucelage, 
AIT, 379 & fuivantes. Cité fur les noms 
donnés aux parties naturelles de la femme, 
Il, 299 

DUVERNEY ; (M.) fon fentiment fur la 
caufe du flux menftruel, III, 463. 


Es 


Eaux: quelles proprités on attribuoit à 
celles du nil, Î 133. Les eaux ferrugi- 
neufes indiquées pour donner du ton aux 
parties , [, 295. Recommandées contre 
la férilité, 406. Inconvéniens qui réful- 
tent de l'ufage des eaux marécageufes , 
435, 441. Des eaux trop froides, 437 ; 
441, Des eaux de nège, &c. 445 & fui 
vantes, Préceptes donnés par Hyppocrate 
fur lufage des différentes eaux, 432 & 
fuivantes. 

ECCLÉSIASTIQUES ; ils ont vendus aux 
nouveaux époux la liberté de coucher 
enfemble , IT, 37. Calixte II excommu- 
nie ceux des prêtres qui étoient mariés» 
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F Il , ‘41. Ne devroiïent pas fe mêler de 

_ décider fur les caufes d’impuiffance , I, 
342. Ce que dit Hynemar à ce fujet, 
idem, & fuivantes. 


. EDUCATION , phyfique & morale; ce 
| qu'en dit M. Tiflot, 1, 135 & fuivantes. 
È EGOISME ; ce quil peut produire, I, 85. 
. EGUILLETIE; voyez Nouer l'Epuillette., 
» EGYPTE ; dans quelles vues on y em- 
; ploie l'opium, 1, 98. À quoi on y at- 
:ribuoit la fécondité des femmes, 133. 
On y fait ufage du fcincmarin , 157e 
Ce que les Egyptiens faifoient pour s’ex= 
citer à la joie, 288. Culte qu'ils ren- 
doient à la partie diftinétive de l'homme, 
Il, 191. Honneur fingulier que les fem- 
mes faifoient au dieu Apis, 239. Par 
où ils croyoient que l’efprit d'Apollon 
‘entroit dans le corps des Sybilles, idem. 
ELECTRICITÉ ; on a guéri la fhérilité 
en employant ce moyen, 1, 474. Ob- 
fervation à ce fujet , £dem. 
ELECTUAIRE ; ce que dit M, Chomel 
de celui de Satirio, 1, 168, 4 
EMBONPOINT ; s’oppofe à la fécondité 
Dd v 


À 
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lorfqul eft exceflif, 1,388, 404. Cons! 
feils à ce fujet, 405 & fuivantes. 

EMBRYON ; fes premiers linéamens dans 
la matrice, IT, 572. 

EMERT ; voyez Lémeri. 

ENFANS, illégitimes; ce qu'ils font dans 
la fociété, [T, 12. On en voit dont les 
facultés phyfiques font très- précoces, 302, 
Oblervations curieufes à ce fujet, 303 
& fuivantes. | 

EPHEMERIDES D'ALLEMAGNE; Ob- 
fervations qui en font tirées, I, 18, 
212. Sur un vice de conformation II, 
203. Sur l’éruption des règles, III, 468. 
Sur labfence des règles, 486. Sur la 
génération, [E, 571. 

EPICURE ; ce qu'il penfe de la liqueur 
féminale, TITI, 4009. 

EPIDYDIMES ; ce que c’eft, 216 & fui- 
vantes. 

EPUISEMENT ; voyez Confomption ; Li- 
queur Séminale. 

ERECTION ; comment peut-être produite 
par l'opium, [, 248. Trop grande peut 
caufer l’impuiflance , 282. Obfervation 
qui le prouve, idem, Peut être caufée 
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pat la douleur & Île chagrin, 286 & 
fuivantes. Celles des hydrophobes , IT ; 
» 160 & Juivantes. 

EROTIQUE ; (maladie, fureur) ce que 

1 c'eft, 1,73 & fuivantes, 80 & fuivantes. 

ESPAGNOLS ; ils emploient beaucoup Île 
fafran; I; 209. 

ESPÈCE HUMAINE ; a dégénérée en Er 
rope Î, 7. Preuves de ce que l’on avance, 

à idem & fuivantes , & 279. 

- ESSAIS DE MEDECINE D'EDIM- 

D BOURG; cités, I, 282. 

} ESTOMAC; a été: regardé par certains 

, philofophes comme le fiége de l'ame, 
Firiue 

ETMULER ; ce qu vil dit des propriétés du 
cerf, Î 199. 

EUNUQUES ; il s’en eft fait par efprit de 
religion, [, 85. Sont exclus du facer- 
doce par le Concile de Nicée, 86. Fa- 
natiques qui faifoient Eunuques ceux qui 
tomboient dans leurs mains, idem &t 
fuivantes. Les hommes fe font fait Eu- 
nuques en croyant fe garantir de la lé< 
pre &L de la goutte, 89. À quoi ils doi= 
vent encore quelque fenfation de plaifir , 
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IT , 413. Voyez Combabus; Mutilation: 


EUROPÉENS ; ce qu'a dit Hyppocrate de 
leur conftitution , I, 460. 


EXCISION ; ce que c’eft, II, 352. 
EXERCICE ; fes bons effets, 1, 139--14r. 
Convient aux perfonnes de la conftitu- 
tion mélancolique, I, 280. 
EXOTIQUES; voyez Plantes. 
EXPOSITIONS ; ce que dit Hyppocrate de 


l'expofition des Villes, relativement à 
a population, Î, 431 & frivantes. 


F, 


Farrore. cité fur l’ufage intérieur du 
borax, 1, 176. Cet auteur admet lhy- 
men, ÎIT, 365, Ce que c’eft que les 
trompes qu'il a découvertes, II, 263 & 
fuivantes. | 

FÉCONDITÉ ; à quoi on l’attribue en 
Egypte, I, 133. Quels tempéramens y 
font les plus plus propres, 361 & Jui- 
vantes. Exemples finguliers de fécondité, 
499 & 500. 

FEMELLES ; pourquoi celles des brutes 
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_ néprouvent pas de flux périodique, IL, 

» 499. ee 

FEMMES ; une femme enterra vingt-deux 
maris, |, 301. À quel point la trop 
grande lecture les affeéte , II, 54, 55. 
“Refpect que leur portoient les Gaulois, 
63. Les femmes publiques font en grand 
nombre en Perle, 83. Ufage qui les con- 
cerne, 84. Les femmes font prefque 
toutes malheureufes chez les peuples fau- 
vages, 114. Ce que dit PAbbé Chappe 
des femmes Rufles, 117: M. de Bougain- 
ville des femmes des Pécherais 114. M, 
Thomas des femmes fauvages en géné- 
ral, 116. Prééminence des femmes à 
Formofa, 118. À Ceylan elles ont plu- 
fieurs hommes, 119. A Calicut, au 
Royaume de Lafla, &c. elles jouiflent 
du même droit, 120 & fuivantes. Leurs 
priviléges au Royaume de Congo, 121, 
Ce qu'elles font à Taïti, & comment 
elles y accueillent les étrangers, 126, 
132. Colliers dont fe parent les femmes 
des Caffres , 194. Culte indécent qu'elles 
rendoient en Egypte au dieu Apis, 239. 
Superftitions des femmes en Perfe contre 
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Ja flérilité, 353. Influence du phyfiqué 


de l'amour fur les femmes en général, 
168, & fuivantes. Pourquoi moins fujet- 
tes à la pierre que les hommes, 252. 
Quelle liqueur elles répandent durant 
la conjonétion TT , 411 & fuivantes, 
Quelles font les plus fécondes, 511. Voyez 
Amour ; Clitoris ; Tempérament ; Mariage. 
FERNEL ; appellé à la cour d'Henri Il, 
répand la fécondité fur fon mariage, 1, 
356. Récompenfes qu'il reçut de la Reine, 


idem. 


FERRAND ; ordonne le pain & l’eau aux 
amoureux, [, 122. Veut que l’on fuf- 
cite des procès criminels à ceux qui ont 
trop de ‘tempérament, 125. Son traité 
de la maladie d'amour, 266, II, 326. 


FERREIN ; (M.) on cite fes leçons d’ana- 
tomie au jardin du Roi, III, 419. Ce 
qu'il difoit du myftère de la génération, 
563: 

FICIN ; (Marfille) confeille l’ivrefle pour 
domter l’amour , Î 122, La raïfon LE 
en donne, idem. 


FILLES ; maladies qui attaquent celles qui 
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ont du tempérament, I, 7$ & fuivantes. 
Ce qui arrive felon quelques auteurs à 
celles qui font lafcives, II[, 521. Voyez 
Puberté; Amour ; Flux Menftruel; Vir= 
ginité. | | 

FLEURS ; voyez Flux Menflruel. 

FLUX D'OR; voyez Flux Hémorrhoidal, 

_ FLUX HEMORRHOIDAL ; eft un écou- 
lement périodique chez beaucoup d’hom- 

_ mes, III, 493. Ses caufes, 494. Ce 
qu'en ont dit Hyppocrate & Sthaal, 
idem. Précautions qu'il exige, 495 & fui 
vantes 

FLUX MENSTRUEL ; ce que c’eft, IT, 
461. Sentimens partagés des médecins 
fur fes caufes, 462. Celui de Gakhen 
adopté par de grands phyfologiftes, 463. 
Signes qui annoncent l'écoulement, 464, 
Erreurs des naturaliftes fur la qualité du 
fang qui le produit, 465. Extravagances 
de Paracelfe , idem , & fuivantes. Quels 
vaifleaux fourniffent ce fang, 466. Ob- 
fervations particulières, 468. Caufes qui 
accélèrent ou retardent l’éruption des 
règles, 469 & fuivantes. Femmes qui 
n’y font pas fujettes, 471, Durée de l'é- 
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coulement , 472. Son influence fur la fé- 
condité , 474 & fuivantes. Avantages des 
femmes des campagnes fur celles des vil- 
les , 476. Irrépularités, 477. Préjugé trop 
général, 483. Obfervation fur les effets que 
peut produire la frayeur dans les jeunes 
filles qui veulent être réglées, sor & fui- 
yantes. Ce que penfoient Ariftote & Avi- 
cenne du fang menftruel, 515, 516. 

FŒTUS; fes gradations dans la matrice, 
IIT, 573. Son état trois ou quatre jours 
après la fécondation , idem. Lorfquil a 
quinze jours, idem. Après trois femaines , 
vers la fin du premier mois, &c. 572 & 
fuivantes. Obfervations fur la grandeur 
des enfans & leur pefanteur, $75. Mem- 
branes qui les enveloppent, 57$ & fui- 
varntes. 

FONTENELLES ; (M. de ) cité fur les fyf- 
téemes , IT, 515, 

FORESTUS ; ce quil prefcrit contre les 
cantharides, Î, 191. 

FORMOSA ; les femmes y ont la fupé- 
riorité fur les hommes, I, 118. 

FRANCE ; tyrannie que les Seigneurs y 
exercoient fur leurs vaflaux & cerfs, 
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Il, 34. Différences qu’on y obferve entre 
les hommes des différentes provinces, 
L ; 468. 
FRANÇOIS ; ont la même conftitution 
que les anciens habitans de la Grèce, 
1, 93. Quels peuples leurs préfentent 
des filles en Amérique, Îl, 101. Com- 
ment ils font reçus à Taïti, IL, 126 & 
_ fuivantes. 


FREIND ; fon fentiment fur les caufes du 
flux menftruel, IIL, 463. 


… EUREUR UTERINE ; voyez Erotique 

À . FUSTIGATION ; confeillée aux amou- 

 reux pour calmer leurs paffions , par 
Arnaul de Villeneuve, &êtc Gordon, Ï, 
124, 125. Tamerlan l'employoit pour 
s’exciter à la débauche , 264. Et le phi- 
lofophe Peregrinus , idem. Défendue par 
la religion dans ces vues, idem. Dans 
quelles circonftances pourroit être per- 
mife, idem. Obfervations fur les effets 
que produit la fuftigation , 265$ & fui- 
vantes. L'hiftoire des flagellans, &c. par 
l'Abbé Boileau, citée, 265$. 
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Fe 


Gauex, a écrit fur les inconvéniens 
phyfiques du célibat, I, 78. Trembloit 
lorfqu'il falloit donner l’opium , 98. Cité 
fur le fcinc-marin, 148. Cité fur les ef- 
fets du lait, 297. Obfervations de ce 
médecin fur la rétention de Ja liqueur 
féminale, II, 134. Sur Îss fuites des 
épuifemens, 146, 151. Son fentiment 
fur l'humeur prolifique, III, 409. Sur la 
caufe du flux menftruel, 463. 

GARDANE ; (M.) fon fentiment fur les 
effets du nénuphar, I, 105. Sur le 
plomb adminiftré intérieurement, 144. 
Ses conjedtures fur l’éle@ricité médicale 
CItées 47e 

GARENGEOT ; (M.) cité fur la caftraz 
tion, Il, 334. 

GAULOIS; ce qu’en dit Montaigne, 1, 430. 
Dupleix, 431. Loi fingulière en vigueur 
chez ce peuple , idem. Liberté qu'avoient 
les filles dans le choix d'un époux IT, 


_ 
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63. Leur religion avouoit un facrifice 
à l'amour, 07. 
GENERATION ; trop d’embonpoint s’y 
oppofe fouvent, [, 388. Les attitudes 
recherchées par la débauche s’y oppo- 
fent aufMi, 389 & fuivantes. Les maux 
vénériens, les vices écrouelleux , fcor- 
butiques lempêchent auf quelquefois 
d’avoir lieu, 404 Comment expliquée 
par les anciens philofophes , 405. Expo- 
fitions de quelques fyfiêmes , 4120 & 
fuivantes. Queftions à réfoudre avant de 
rien comprendre fur cette opération de la 
nature, 306 & fuivantes. Variétés dans le 
réfultat de l’aûe qui y concourt, $11à 
Syftêmes d’Ariftote, $15. D'Avicenne, 
516. D’Hyppocrate, idem & fuivantes. 
De pe 520. Découverte des œufs, 
521 & fuivantes. Syftême des animalcules 
oppofé à celui des œufs, 525. Expofi- 
tion ingénieufe de ce fyflême par M4 
Aftruc , idem, & fuivantes. Objeétions ; 
idem. Syftême de M. le Camus, 534 
Celui de M. de Buffon, 536 & Juivantes, 
Combattu par MM. de Haller & Bonnet, 
40 & fuivantes. Du fyflême de la dif- 
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fémination , 558. Abfurdités du fyftême 
des générations fortuites, 563 & fuivan- 
tes. Anecdote rapportée par M. de Vol- 
taire, 564. Ce de quoi les auteurs con- 
viennent pour que la génération ait lieu, 
567 & fuivantes. Voyez Fr Fetus ; 
Liqueur Séminale. 

GEOFROY ; [M.] cité fur le borax, I, 
177. Sur lopium, 231. Sur l'ambre gris, 
! 409. 

GEORGIENS ; leurs mariages, II, 86. 

GIAGUES ; leurs facrifices à l'amour, 
ils 98: 

GLAND ; defcription de cette partie, II, 
197. 

GLABERU ; cité fur le borax , I, 126. 

GOA ; on y facrifie la virginité des filles 

à un idole de fer, II, 106. 

GORDON ; ce qu’il recommande aux cé- 
libataires pour combattre l'amour , 1, 
122 & fuivantes. 

GOUTTEUX , doivent fuir les plaifirs de 
l'amour , [l, 154. Ce que dit M. Cofte 
a ce fujet, idem & 158. 

GRAAF ; [DE] difpute à Stenon la décou- 
verte des œufs, [IT, 522. cité fur l’hy- 


FA 


A 
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men, 367. Son exa@itude à décrire 
les parties naturelles des jeunes filles, 
376. 

GRECS ; ce qui leur fit regarder la laitue 
comme un ptéfervatif contre l'amour, 
1, 108. Leur culte à Prapé ,:Îl,< 192. 

GRENOUILLES ; vertus que leur attribue 
Vaillifnieri, E, 200. 

GRIMALDI ; [ Mle.] ce qu'il faut croire 
de {a teinture d’or pour ranimer les 
forces, [, 255 & fuivantes. 

GROENLANDOIS ; leurs mariages, IT, 73à 

GRUNDLING ; Profefleur Allemand qui 
accufe Hyppocrate d’atheifme, IT, 323. 

GUEBRES ; leurs mariages inceftueux, 
If, 72. | 

GUINL'E ; comment on y encourage Îles 
mariages , IL, 17. 

GYNANDRES ; ce qu'il faut entendre par 
ce mot, IL, 339. Obervations concer- 
nant des métamorphofes de femmes 

en hommes , tirées de Pline, idem, 
& 340. D’Antoine du Pinet, de St. 
Auguftin, de Duval, de Tralien, de 
Fulgofe, de Paré, & ce qu'il faut croire 
de ces Hiftoires avec l'explication de 
ces phénomènes , 343 &t fuivantes. 
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H. 


Eacueor.: [M.] fon mémoire fur 
le danger des inhumations dans les ui | 
fes , cité I, 48. 


HALLER ; [ M. DE ce quil dit des ob- 
fervateurs de la nature, I1[, 509. Com- 
bat le fyfiême de M. de Buffon fur la 
réproduétion des êtres, 540. Croit que 
les molécules organiques font des ani- 
maux étrangers à la génération, 541. 
Nie la reflemblance des enfans à.leur 
père , Zdem & fuivantes. Ses obfervations, 
544. Nie la pofhbilité de l’arrangement 
des molécules organiques, 546. Nie l’exif- 
tence d'une liqueur féminale dans les 
femmes, 550 & fuivantes. Expofition de 
fon fyftême par les œufs, 557 & fui- 


vantes. 

HALLEY ; ce qui lui arriva à Calais, 
Fu -so: 

HARTSOEKRER ; fes obfervations fur la 
liqueur féminale , 1IT, 415, 421. 
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HARVEY ; fon fyflême fur la génération, 
IIl, s20. Admet les œufs, & ne peut 
rien expliquer de fatisfaifant , idem & 
fuivantes. 
HECQUET; cité fur l’ufage du café qu'il pré= 
tend s’oppofer à la fécondité, 1333. 

HEISTER ; cité fur les fignes de la virgi= 
nité , IT, 365, 367, 372. Ses obfervations 
fur la femence, 422. 

HENISIUS ; guérit la pefte avec le cam- 
phre, [, 113. On lui élève à Véronne 
une colonne triomphale, idem. 

HENRI IT; fon mariage rendu fécond par 
les confeils de Fernel, I, 356. 

HERBE DE THEOPHRASTE; ce que 
croient les Botaniftes fur cette plante, 
LT, 16%, | 

HERETIQUES; qui fe mutiloient & mu- 

” tiloient les autres, [, 85 & fuivantes. 

HERMOGENE, oublie tout ce qu'il fait 
à 24 ans, Il, 3711. 

HILDAN ; cité fur le flux menftruel, LT, 
386. 

HINEMAR ; (l'Archevéque ) prétend que 
les Eccléfiaftiques ne doivent pas con- 
noître des cçaufes d'impuifflance, [, 342 
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HOFFMAN ; obfervation donnée par ce 

Médecin, I, 76. Ce qu'il dit des Ano- 
dins, 47. Ce qu'il dit du nitre, 130. À 
fait l'éloge du fafran, 210. À traité de 
la phtifie dorfale, IT, 146. Parle d'une 
femme lubrique attaquée d’épilepfe , 
151. Ce qu'il a cru voir dans la liqueur 
féminale, IT, 417. 

HOLLANDOIS; ne favent pas purifier le 
borax exclufivement, Î, 177. 

HOMBERG ; (M.) eft le premier qui a 
travaillé fur le borax , [, 178. 

HOMMES, plufieurs fe font mutilés de 
fang froid; voyez Mutilarion. Un hom- 
me époufa vingt & une femmes, I, 
301. Hommes de lettres doivent fe ma- 
rier, II, 47. Ce qui doit les y porter, 
idem & fuivantes. Ce que leur confeille 
M. Tiflot, idem & 51. Quelques hom- 
mes font mort durant la jouiflance , 149. 
Obfervations à ce fujet, 149,152. | 

HONTAN ; (/e Baron DE LA) cité, II, 
281. 

HORACE; cité, IT, 6r. 

HOTTENTOTS ; ce qu'on a dit de leur 
accouplement, Î, 395. Cérémonie fingu- : 

lière 


PR 


ER 
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. lière de leurs mariages, Il, 108.{Ancienne 
coutume des veuves Hottentotes , 109. 
Excroiffance monftrueufe des femmes 5207. 
Ils ne fe font plus l’extraétion d’un tefti- 
cule , 348. 
HYGMOR ; cité fur lhymen , IT, 367: 
HYMEN ; cette membrane eft contre nature 


lorfqu’elle s’oppofe à la génération, 1, 400. 


Ce qu’on aflure de fon exiftence ST ;36$. 
Auteurs qui l’admettent , idem & fuivantes. 

. Auteurs qui la nient, idem, Exemples de 
femmes qui font devenues grofles quoi- 
qu'imperforées, 377 & fuivantes, Voyez 
Virginité, 


HYPNOTIQUES ; ce que les Grecs nom= 


moient ainfi, [, 96. 

HYPPOCRATE ; fon livre des maladies 
des vierges cité, I, 77. Ge qu'il confeille 
à ceux qui veulentavoir des enfans, 406. 
Son traité de l'air & des eaux, 432. Ses 
obfervations fur l’expofition des-villes & 
fur les eaux dont ufent les habitans, 434 
& fuivantes. Analogie qu'il tire-fur la conf- 
titution des hommes, 445. Ce qu'il dit des 
Afiatiques , idem, Des Sauromates , 449e 
Des Nomades, &c, 451 & fuivanres, Ce 

E e 


_ 
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qu'il dit dit de la confomption dorfale ; 
IT, 144. Cité fur les eflets que produit 
l'amour, 322. Accufé d’Athéifme de nos 
jours, & trouve des défenfeurs , 323. Ce 
qu'il croyoit fur la liqueur féminale , III, 
408. Son fyftême fur la génération , 51 6. 
Obfervation pour ce fyftême, 518. Oh- 
fervation contre ce fyftême, 519. 

HYSTÉRIQUES ; ( maladies) obfervations 
de M. Tiflot à ce fujet, 1,74. De Za- 
cutus Lufitanus, 75. D'Hoffman ,f&c. 76 
& fuivantes. Voyez Erotiques. 


Écuors; le célibat eft flétri chez ce 
; peuple , II, 104 & 105. 
IMAGINATION ; eft facile à être frappée 
dans les hommes foibles , Ï , 106. Oblfer- 
vations qui le prouve , idem x fuivantes, 
312 & fuivantes. Combien une imagina- 
tion ardente & voluptueufe peut déranger 
l'économie animale, 69-89. Voyez Cébibat, 
Impuiffant. 
IMPERFORATION ; ce que c'eft, IT, 2554 
Çomment on y remédie, 256, Obferva- 
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tions relatives à ce vice de conformation, 
idem 257 & 271. Femmes qui ont pu 
concevoir avec ce défaut , 256 & fui- 
vanies, 


IMPUISSANCE ; divifion que l’Auteur fait 


de cette maladie , T1, 268. Celle qui a fa 
fource dans limagination, 272. Exemple 
à ce fujet, 275. Celle qui fuit la débauche, 
277 & fuivantes. Exemple de Théodoric 
& d'Amafis , 279. Trop d'amour peut 
caufer cet état, 280. Obfervation, idem. 
Ce qui eft indiqué en pareil cas, 2814 
Impuiffance fingulière d’un noble Véni- 


tien, 282. Sa guérifon, 284 & fuivantes. 


De l'impuifflance caufée par la douleur ou 
le chagrin, 286. Confeiis à ce fujet , 287 
& fuivantes. Les bains froids confeillés 
dans l’impuiflance à la fuite des débauches, 
290. Le quinquina, & dans quelles cir- 
conftances , idem. Les eaux minérales , 295. 
Le lait, & ce qu’en difent les Auteurs, 
296. Obfervation de Cappivaccio , 298. 
Autre obfervation , 304. L'impuiflance 
abfolue , incurable, 311. Impuiflance de 
ceux qui fe croient enforcelés , 312. L’im- 
puiffance commune chez les Scythes, & 
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ce qu’en dit Hyppocrate, I, 451 & fui- 
VARLESe 

IMPUISSANT. Les paroles myftérienfes ne 

peuvent rendre un homme impuïflant, [; 
312 & fuivantes. Hiftoires qui prouvent 
que l'imagination & la crainte agiflent 
feules dans ce cas, 317. Ce que l'on doit 
faire dans ces circonftances , 321. Pourquoi 
on ordonnoit le congrès , 324. Voyez 
Impuiffance ; Congrès. 

INDIENS ; ils font ufage du camphre, I, 
111. Conféquence qu’en tire l’Auteur , 
idem. Fable qui rapporte qu'un Indien eut 
le pouvoir de confommer foixante & dix 
embraflemens de fuite par la vertu de 
lorchis , 1, 117, 161. Leurs mariages, 
IL 92, © 

INFIBULATION. Ce que c’eft, IT, 354. 
Méthode des anciens pour cette opération, 
felon Celle, idem. Ufage qu'en font les 
Moines Orientaux , 355. Elle ne peut 
rendre les hommes chaîtes , 356. Coutume 
des Romains, 357. Les femmes s’affuroïent 

de leurs amans par linfibulation , idem, 
& 353. Infibulation des filles comment fe 
pratique chez les Africains , Il, 240. 
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IRLANDOIS ; ufage qu'ils font du fafran, 
Î, 209. Senfation fingulière d’un Irlan- 
dois, No 

ISLANDE ; “ordonnance particulière qui y 
fut publiée pour encourager les filles à 
repeupler l'ile, IL, 18. Cérémonies nftées 

_ dans leurs, mariages, 75. 

ISLES PHELIPPINES ; comment sy, font 
les mariages, II, 85. 

ITALIENS; font un grand pfage du fafran , ; 
I, 207 

IVRESSE : ; quels peuples emploient l’opium 
pour fe la procurer, I, 243 & fuivantes, 


8 


Jacours, (M. ) a: foutenu. une thèle fur 


la virginité clauftrale , I , 78. 

JAMES, (M.) cité fur les effets de l'amour, 
IT, Le Son fentiment fur l'hÿmen, II, 
372. En admet l’exiftence dans les climats 
chauds, 372. Voyez Didionnaire de Me: 
decine. 

JÉROME; (Sr) Portrai qu’en a fait M. 
Thomas, 1,71. Ce qu'il dit de la puberté 
hätive d'un enfant, IT , 303. 

Ee ii 


654 TABLE ALPHABETIQUE 


JOURNAL ECONOMIQUE ; cité fur les 
effets du café , 1, 387. 

— — ENCYCLOPÉDIQUE ; cité fur les 
effets de l’opium , 1, 268. Obfervation fur 
les habitans d’une petite ville, 440. Sur 
une coutume en ufage dans l'ifle des Li- 
maçons, 499. Sur un ufage de la Guinée, 
II, 17 ; du Sénégal , 18. Sur les Chiri- 
gans, 100. Sur les Taïtiens, 125. Sur 
ane excroiflance fingulière, 208, Sur lim- 
perforation , [IT, 378. 

DE MÉDECINE ; obfervations qui 

en font tirées , 1, 16$ , Il, 175. Une 


fille privée des parties fexuelles , 272. En- 
fans prématurés , 309. Sur des mutila= 
tions, 330 & Juivantes. Sur l'éruption des 
règles, HIT, 468. Homme réglé par la 
verge ; 493« 

DES SAVANS; cité fur la groffefle 
d'une fille de neuf ans, IL, 303. Sur l'érup- 


tion prématurée des règles, 306. Sur un 
enfant pubère ; 308. Sur la génération , 
III, $70. 

JOUBERT ;:4ité, IT, 302. 

_JOULAIN ; (M.}) fes calculs fur la multi- 

plication des hommes depuis la création , 


IT, 435 & Juivantes, 
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JUIFS ; leurs réglemens fur le dévoir con 
jugal, IT, 180. Affirmoient en portant la 
main fur leurs parties naturellés, 193. 
JULIEN ; (l'Empereur) portrait qu'il a fait 
des Parifiens , L, 93. 
 JUSSIEU ; (M.ne) cité fur l’ufage du café 
pour les gens de Lettres, Î, 386. 
JUSTINIEN ; fon réglement fur limpuif- 
1 fance 1 336. Ce qu’en dit M. de Mon: 
-tefquieu , idem. 
JUVENAL ; cité, II, 238, 250, 358 


K. 


1 Kazmoucks ; ce qu'ils obfervent dans 
| leurs mariages, II, 78, 
KAMTCHADALS ; ufage qu'ils font du 
à Mucho-more , Î, 170. Obfervations à ce 
ï fujet , 171 & fuivantes. Epreuves qu'ils 
doivent fubir avant le mariage, IT, 66. 
KOLBE ; (M.) cité fur une coutume des 
-  Hottentots, Îl', 349. 
KORIAQUES; qualités qu'ils recherchent 
pour fe marier, [, 72. 
KORNMANN ; (Henri) a fait un traité de 
é la virginité, IT , 375 , 397. 
\ | Ee iv 
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KRACHENINNINKOW ; LM. ] cité fur 
les effets du Anpienen Rue, L, VA. & | 
“fuivantes, : J 

us 

| Lurr: fon ufage, I, 296. Ce qu’on or- 

donne pour lefaire pafler , idem. Ufaige. 
qu'en. font plufeurs nations, idem, Ce 
qu'en difent Pline, Galien, &ceridems 8e 

| füivanres. Bons effets du lait de femme! 
297. Obfervations, 298, & 304. 

LAITUE ; eft regardée comme capable 
d'éteindre l'amour, I, 108. Ce qui lui 
fit attribuer cette vertu , idem. Ses effets 
différens fur les hommes , 100. 

LAMBERT ; (M: de St.) fon: puëme des: 
Saifons, cité, 1 5483, Il, 113. | 

LAMOIGNON ; (M. DE) fon plaidoyer 

. contre l’ufage infame du Congrès, I, 334 
& fuivantes. 

LANGEY ; (Ze Marquis DE) eft accufé d'im- 
puiffance , [, 329. Demande le congrès, 
&t y fuccombe, 330, 331. Se remarie & 
a des enfans , 332. Suite de cette affaires 
333 & fuivantes. 


SC St 
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LANZONI ; obfervations de. ce Médecin: 
fur les bons effets de l’aéte conjugal, IE, 
ERA | 


| LAURENS ; (DU } fes queftions ridicules 


fur la partie diftinétive. de l’homme , IE, 
232. Ce. qu'il dit de la mélancolie amau- 
reufe, 326. Cité fur l’hymen, III, 367, 
368. 

LEMERY ; [ M.]Sa chymie citée , I, 146. 
Ce qu'il dit des effets du finc- marin, 158, 
de. la racine de chervi, 161; du fetyrion, 
167. Des.bons effets du chocolat contre la 
férilité , 381. 

LEPRE ; comment on prétend que cette 
maladie porte à l'amour, Il, 161. | 

LÉRIDANT ; [M. ] fon code matrimonial 
auch. n442. 18,212; 

LEU WENHOER ; fes obfervations fur. le 
animalcules , IIL, 416 & fuivantes. Sur 
Ja multiplication prodigieufe des poiflons, 
439: 

LIGAMENS RONDS ; leur ufage , Il, 265$ 
& 266. | 

LINDESTOLPHE ; ce quil prefcrit contre 
les effets funeftes. de la cantharide , L, 

190. 
Fe v 
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LINNÆUS ; [ M. ] fon fentiment fur la dé- 
génération de l’efpèce humaine , [, 7. Se 
plaint de ce que fes compatriotes fuivent 
les ufages des François, idem & fuivantes, 
LION ; fa chair eft recommandée pour s’exci- 
ter à l'amour , [, 192. Erreur dé -Venete 
à ce fujet, idem. Elle n’eft pas un poifon, 
193. Vertus qu'on lui attribue, idem. 
LIQUEUR SEMINALE ; de quelle impor- 
tance elle eft pour la fanté, [, 152. Il 
ne faut pas croire qu’elle puifle être pro- 
digieufement augmentée par les aphrodi- 
fiaques, 153. Sa furabondance peut nuire, 
IT, 134. Obfervations de Galien,, idem ; 
de Zacutus, 135 ; de M. TFiffot, 136, 
de Lanzoni , idem ; de Riolan; de le Duc, 
idem , &137. Son importance pour la fanté, 
140, 141. Suites funefles de la trop gran- 
de diffipation de cette liqueur, 142. Ob- 
fervation tirée d'Hyppocrate, 143, 144. 
Defcription que fait Arrêtée des maux qui 
fuivent l’épuifement, idem; celle que don- 
me Lommius 145. Filtration de cette li- 
queur , Il, 220. Préparations qu’elle doit 
fubir, idem & fuivantes. Par quel mécha- 
nifme elle s'échappe, 225 & fuivanies, 
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Pourquoi peu abondante dans la jeuneffe , 
292; chez les hommes fort gras, idem. 
Accidens auxquels s’expofent les jeunes 
gens qui abufent de leurs forces , II, 317, 
& fuivantes, Idées qu’avoient les Anciens 
de la liqueur féminale, IIT, 40$. Idées des 
modernés , 406, Ce qu'en a dit Hyppo- 
crate , 408. Sentimens de Galien, d’Arif- 
tote, de Pythagore, de Platon, d’Epicure, 
d’Alcmæon , de M. le Camus, 109 , 110. 
Diftinttion qué l’on doit faire de cetre 
liqueur, 411. Examen qu'en firent Hart- 
focker, 415; Leuwenhoek, 416 ; Hoffman, 
417. Obfervations du prétendu Dalem- 
pazius, 417 & fuivantes. Auteurs qui ont 
été dupes dé ces obfervations , 418. Sen- 
timens de Valifnieri; d'Heifter ; d'Hoffman; 
de Bono ; de Verrheyen, 422 & fuivantes. 
Ce qu'oñ peut oppofer contre lés vers 
fpermatiques 424. Calculs de Leuwenhoek 
fur la liqueur féminale des Poïffons , 439. 
Idée de la liqueur féminale en admettant 
la diffémination 444. Ce qu’eft cette hr 
queur felon M. de Buffon , 446 & fus 
yantes, Ses effets fenfibles, 454. Son éner< 
gie chez des hommes avancés en âge, 4554 
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… Obfervations relatives , idem & fuivantes. 
Comment elle agit dans la conception, 
568 & fuivantes. 

LITTRE ; [ M.] cité, IT, 269. Son obfer- 
vation fur un embryon trouvé dans la 
trompe ; IT, 570. 

LOMMIUS ; ce qu'il dit des fuites de la 
débauche, I, 145. 

LORRI; [ M. | fes obfervations fur les effets 
‘de l'opium, [, 206. 

LOUIS ; ( M.) cité fur la ligature du cordon 
fpermatique, Il, 333. 
LOUIS XIV ; comment il voulut encoura- 
ger les mariages , II, 24. Récompenfe 

la fécondité , idem & fuivantes. 

LUCIEN ; cité fur l’hiftoire de Combabus, 
T1, 88. Sur la débauche de Peregrinus, 
264 , fur celle des Tribades, II, 25r. 

LYCURGUE ; fait des loix contre le célibat, 
Il , 20. 


M. 


Macassars ; leurs mariages, Il, #7. 
MACQUER ; [M.] fon diétionnaire de 
chymie , cité I, 410, 
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_ MADAGASCAR : quelles filles on y re- 


che pour le mariage, IT, 107. 

MALADIE FROTIQUE ; voyez Érotique. 
Celles qui peuvent attaquer les célibatai- 
res, |, 74 & fuivantes. Celles qui fui- 
vent les excès amoureux, Il, 142. Voyez 
Liqueur féminale. Celles qui attaquent à 
l'âge de puberté. Voyez Puberté. 

MALEFICES ; ce qu'il faut croire de ceux 

_ que l’on prétend capables de rendre les 
hommes impuiflans, [, 312 & fuivantes. 

MALLEBRANCHE; (Ze P.) a prétendu 
qu'Eve renfermoit dans fes ovaires toute 
la race humaine, III, 430. 

MANIE ; ce que c’eft , & ce qui peut l’oc- 
cafioner quelquefois, IT, 320 & fuivantes. 

MARASME ; définition de cette maladie, 
11, 290. Eft fouvent produite par des 
excès vénériens, Zdem, 

MARIAGE ; dans quels cas confeillé par 
Hyppocrate , [, 77. Hérétiques qui vou- 
lurent l’abolir , 86. Le peu d’aflortiment 
des époux peut le rendre ftérile , 274, 
Ce qu'on doit confidérer er le contrac- 
tant, 362, M. Clerc cité fur les rapports 
phyfiques des époux, 364 Le mariage 
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trouvé chez tous les peuples, IT, 2. Cè 
qu'ont fait les Légiflateurs pour l’encou- 
rager , II, 17--29. Il fut quelquefois in- 
terdit pär la Cour de Rome, 40. Com- 
ment on le contraéte chez les Kamtcha- 
dals ; 66. Chez les Koriaques , 71. Les 
Groenlandois , 73. Les Iflandois , 75. 
Les Buckariens, 76, Les Macaffars , 77. 
Les Kalmoucks , 78. Les Guebres, 79. 
Les Sabéens , 80. Les Perfans , 82. Les 
Siamois, 85. Aux Ifles Philippines , idem. 
Chez les Mingreliens, Géorgiens , Cir- 
cafliens, 86. Dans les états du Roi de 
Maroc, 90. Chez les Arabes Bédouins, 
92. Les Indiens ,93. Le mariage du grand 
Serpent au Royaume de Juda, 94. De 
lidole de Ternate, 95. Cérémonies ufi- 
tées chez les Sauvages de l'Amérique, 102. 
A Goa, 106. Au Roÿaume d’Arrecan, 
107. À Madagafcar , idem ; À Calhcut, 
idem. Chez les Hottentots, 108. Chez les 
Chinois, 110. Chez les Rufles , 117. A 
Formofa, 118. A Ceylan, 119, Au Royau- 
me de Laffa , 120. À Congo, 121. On 
fe marie à huit ans dans les états du 


Mogol , 296, Dans l’Indouftan , idem, 


| 
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Chez les Samojedes, 297. De l'influence 
du matiage fur la fanté, 133 & fuivantes. 


 MASLACH ; liqueur dont les Chinois font 


ufage , & dans quelles vues, }, 248. 

MASSIEU ; [ /' Abbé ] fon poëme fur le café, 
Ï, 387. À quelles perfonnes il en con 
feille l’ufage , 388. 


. MATRICE ; fa figure, IL, 261. Sa compo= 


‘fition , 262. Ses parties 263 & fuivantes. 
Obfervations fur deux matrices dans un 
même fujet , 269 & Juivantes. Voyez 
Fœtus. 

MATRONES; le danger qu'il y a d’ajoutér 
foi à leurs rapports concernant la virgi- 
nité, III ,393 & fuivantes. 

MATTHIOLE ; cité fur l’agnus-caftus , I; 

99. Fables qu'il raconte , 116. Ce qu'il 
dit du fcinc-marin, 159. Cité fur l'herbe 
de Théophrafte , 162. 

MAUPERTUIS ; [ M. DE TJ cité, 1,257, 
259. IT , 415. Ce qu'il dit des animal- 
cules contenus dans la femence, 425. Ses 
idées fur la prodigalité des germes, 436 &' 
437. Ce qu'on peut y répondre, idem & 
fuivantes. 


MAURICEAU; cité, 1, 391. Son fenti- 
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ment fur l’exiftence de lhymen IE , 367. 
MÉAD.; (:M:) ce. qu'il.a obfervé fur 
.Lopiyer,. L,:28 5e 
MÉAT- URINAIRE ; fa defcription, IL, 5252 
MÉDECINS; ce qu'ils difent du célibat, 
.L,76.8& fuivantes. Ce. qu'ils penfent au- 
jourd’hui des anti-aphrodifiaques, I,,148. 
Du mithridate; du diafatyrion, 159. Du, 
 fel.fédatif de. M. Homberg,; 179. Confeils 
que leur. donne Hyppocrate, 433. 
MÉLANCOLIE ; peut caufer l'impuiflance » 
1, 287. Mélancolie amoureufe , fes fuites 
funeftes , LE:, 320. & fuivantes, Voyez. 
Érotique. 
MÉLANCOLIQUE; Voyez. Tbéran. 
MÉMOIRE ; l'ufage des narcotiques Ja fait, 
perdre , É, 96. 
MENTRHE ; Auteurs. qui l'ont. cru propre . a 
refroidir l'amour, I, 114. Doit fa répu- 
tation aux. Poëtes Grecs , idem. Auteurs, 
qui prétendent qu'elle excite la concu- 
pifcence ,.115. | 
MENSTRUES ; voyez Flux menfiruel. 
MERCURIAL ; confeils qu'il donne contre 
l'amour, !, 121, Cité fur les vertus du 
borax, 176, 
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MESSALINE ; fon impudicité, Il, 185. 


 MÉTAMORPHOSE de femmes en hom- 


mes ; Voyez Gynandres. 


METTRIE; (M. DE LA) obfervation fur 


limpuiflance donnée par ce Médecin, T, 

295. Cité fur la caufe du plaïfir , IT, 276. Sur 
la Venus phyfique, [IT , 437. Obfervation 
fur le flux périodique , 487. Nie la réalité 
d’une liqueur féminale dans les femmes, 


tie 
MINGRELIENS ; leurs mariages, Il, 86. 


_MOGOL ; ufage que l’on yÿ fait de l’opium, 


1, 243. 

MOINES ; on leur a fait mâcher du camphre 
pour éteindre leur concupifcence, E, rro. 
Ce que leur confeille Arnauld de Ville- : 

neuve pour lutter contre la chair, 124 
Comment on juge de leur fainteté à Go- 
meron, ÎI, 193. Dans quels pays ils pra- 
tiquent l’infibulation, IT , 355. 

MONT AIGNE ; ( Michel DE) cité fur l'im- 
puiflance , Î, 279 , 284. Sur l'imagination , 
303. Hiftoire qu'il rapporte fur les noueurs 
d’éguillette, 318, cité , 425. 429. IE, 

150, 172» 343: 

MONT-DE-VENUS ; ce que c’eft , Il > 

242 
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MONTESQUIEU ; (M. DE) cité fur uné 
Joi de Juftinien, 1,336. Ce qu'il dit du 
mariage, IL, 1. Cité, 27. 

MOSCHION ; fes confeils contre l'amour, 
Es/#ex. Ë 

MUCHO-MORE,; ce qu'en font les Kamt- 
chadals , , 170. Effets finguliers qu'il pro= 
duit , 171 & fuivantes. Obfervations, dem. 

MUSCLES ; ceux de la verge, IT, 199. Leur” 
ufage , 200. Ceux des tefticules , 213. 

MUSIQUE; fes bons effets, [ , 473. 

MUSIT AN; cité fur la virginité, IT, 309. 

MUTILATION ; obfervations à ce fujet , 
1, 85 & fuivantes. Quels hérériques fe 
mutiloient & tous ceux qu'ils pouvoient 
attraper, 86. Motifs finguliers de quel- 
ques homines en fe mutilant , 89. Voyez 
Puberte, 


N. 


Narcoriouers ; leur effet , I, 96 & 
148. Comment les Grecs nommoient ces 
médicamens & ce qu'ils penfoient de leurs 
propriétés , idem. Comment ils agifient, 
220, 247 


ne 
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NATURE ; on re peut la domter, I, 6, 
70 ,84, Ne fouffre point de violence,259, 
260. Ce ‘qu'elle fait pour le bien être des 
individus, 269 & fuivantes, 4 
NÉNUPHAR ; fes efpèces & fes vertus, I ;. 
103. Crédulité de Pline, 104. Il fe trompe ; 
idem. À quoi l’on doit réduire les vertus 
de cette plante, idem. Les Tures en font 
un grand ufage, & conféquence que l'Au= 
teur en tire, 106. 
NIL ; propriété des eaux de ce fleuve , IT, 
Tag 
NITRE; les anciens ont beaucoup exalté 
fes vertus , 1, 125. Auteurs qui en ont 
parlé , idem & fuivantes. Enthoufiafme des 
Anglois pour ce fel, & ce quienréfulta, 
126-128. Réflexions de l’Auteur , 129. Ce 
que dit M. Tiflot des effets du nitre, 1304 
NOMADES ; ce que dit Hyppocrate de ce 
peuple, L, 451 | 
NOUER L'ÉGUILLETTE ; c’eft une im= 
pofture, I, 312. Pourquoi les noueurs font 
plus communs dans les campagnes qu’ail- 
leurs, 314. | 
NOUVELLE CYTHÈRE; voyez Tairi. 
NYMPHES ; parties de la femme ; leur 
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définition , IT ,; 246. Obftacles qu'elles 
peuvent apporter à la jouiflance , 247. 
NYMPHOMANIE, [ de la | ouvrage de M. 
de Bienville. Obfervations qui en font 
tirées, I, 80 & fuivantes. 
NYMPHOTOMIE : ce que c’eft, II, 247. 
ES pratiqué communément en Afrique, 
idem &. fuivantes. Et ordonné. par la 
region en Arabie &. en. Perfe, 248. 


O. 


Ocerrvs LUCANUS ; ce qu'il veut 
dans l'aflortiment des mariages, I, 63. 
ŒUFS; peuvent exciter certains hommes à 

Pamour , 1, 181,199. Voyez Génération. 

OISIVETÉ; maux qu'elle produit, 1, 138, 
141. 

OPIUM ; ufage qu’en font les Egyptiens, 
les Turcs, les Chinois, &c. I , 98. Ce 
qu'en dit Wedelius, idem. Ne doit pas 
être employé, pour appaifer la pañlon 
amourenfe , :dem, Ce qû’en.dit Venette, 
202 & Juivantes. Obfervations fur Les effets 
funefles de l'opium , 206. Expériences 
faites par M. Lorry , 207 & Juivantes, Eft 
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uñ poifon qui agit felon les circonftances, 
22$. Comment il opère, 226. Obferva- 
tions 230. Devient un befoin chez cer- 
tains peuples, 233. Obfervations , idem 
& fuivantes, Fureur des Siamois pour cette 
fubflance , 240, Effets qu'il produit fur eux, 
idém. Doit s’oppofer à l'amour, & dans 
quelles circonftances 247. Idées de l’Au- 
teur à ce fujet, em & füivantres. 


- OPPIEN ; cité fur les vertus de la menthe ; 


Ï , 114. ÊE : 
ORCHIS ; fable débitée fur cette plante, 
T;117, 161. Voyez Saryrion. 
ORDINAIRES ; voyez Flux menftruel. 


ORDONNANCES; celles de nos Rois pour 
aflurer la naïffance des enfans, II, 12 & 

13. Ordonnance fingulière du Roi de Da- 
nemarck pour, peupler l'Iflande, 18 &19. 

ORIENT AUX ; ce qui les porte à l'amour, 
I, 215 , 217. Ne font pas un aufli grand” 
ufage de l'opium qu'on le croit vulgaire- 
ment, 219. Emploient l'ämbre commu- 
nément , 409. 


ORIGÈNE ; s'eft mutilé par efprit de Re- 


ligion , I. 86. A mal entendu un précepte 
de l'Évangile, Il, 330. 
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OR POTABLE ; comment on l’a employé 
en medécine, 1,254, 255$ ; mis en crédit 
par des charlatans , idem. A quoi fe rédui. 
fent les vertus de l'or, 255 & fuivantes. 

OTEON BRUNSFELD; cité fur la fafti- 
gation, Î, 265. 

OUTACHEPAS; offrent leurs filles aux Eu- 
ropéens ; Îl, 101. 

OVAIRES ; ce qu’on doit entendre par ce 
mot, 11,264 Leur compofition, idem, 
Sentimens des Anatomiftes fur leur ufage, 
265. 

OXIMEL ; recommandé contre les effets de 
la cantharide, Ï , 191. 


Me 


P ALES-COULEURS ; font fouvent guëé= 
ries par le mariage, IL, 139. 

PARACELSE ; cité I, 126. Ses idées ex- 
travagantes fur la nature du flux menftruel, 
III, 465. 

PARA-PHYMOSIS; ce que c'eft, Il, 2054 
Survient fouvent à un homme, dans la 
première jouiflance , idem. Moyens d'y 
remédier , idem & fuivantes. 


PARÉ ; ( Ambroife ) cité fur les effets des 
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eantharides , I, 185. Sur le congrès, 
328. Sur une métamorphofe de fille en hom- 
me, Îl, 342. Obfervation curieufe de cet 
auteur, 256. Nie l’exiflence de l’hymen, 
III, 367 & fuivantes. 

PARLEMENT de Paris; fa maxime fur l’im- 
puiflance , I, 349. | 

PAROLES myftérieufes ; ne peuvent rendre 
impuiffant, Î, 313 & fuivantes. 

PARR ; [ Thomas | fingularités de fa vie III ; 

: 456 & fuivantes. 


PARTIES NATURELLES; Arnauld de Vile 
Jeneuve y recommande les ventoufes & 
fcarifications pour domter l'amour, 1, 124. 
La petitefle de la partie de l’homme n’eft 
pas un obftacle à la fécondité, 1, 4or, 
Ce que faifoient les femmes Américaines 
pour augmenter le volume de cette par- 
tie , 401. Divifion des parties naturelle de 
l'homme, Il, 189. De quelles confidé- 
dérations elles jouifloient , 190 , & fui= 
vantes. Voye, Verge, Prépuce, Teflicu- 
les , &c. Celles de la femme ; honneurs 
qu'on leur rendoità Syracufe , II. 238. À 
Rome, &c. idem. Elles ont été arméeschez 


certains peuples, 239 & fuivantes, Leur 
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divifion , 241. Voyez Penil, Mont-de Ve- 
nus, Nymphes , Clitoris , Matrices e 

PASSIONS ; s’accroiflent dans la folitude, 
1, 63. Leur empire fur l’économie anima- 
le, idem 69, 73, 78. Doivent être évi-. 
tées par les perfonnes du témpérament 
billieux, 372. Peuvent caufer la mort, 
IST 

PEIRESC ; fon fentiment ts Ja génération 
des pierres, III, 505. 

PÉNIL; ce que c’eftIl, 241. 

PENIS D£ CERF ; voyéz Cerf. 

PERSANS ; ont une efpéce Ge fatyrion, T, 
164; liqueur qu'ils en préparent, 166. Effet 

“que-produit l’opium fur eux, 243. Leurs 
mariages , Ii, 82. 

PETIT, (M.) Cité fur la génération, Il, 
334 

PHASIENS;ce qu'en dit Hyppocrate, [, 446. 

PHILIPPINES ; [/fles] un nouveau marié y 
fait-déflorer fa femme par un étranger, Il, 
107. 

PHLEGMATIQUE ; Voyez Tempéramens. 

PHYMOSIS ; définition de cette maladie, 
1, 398. Moyens d’y remédier , idem & 
fuivantes, Î1, 206 & fuivantes 
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PHYSIQUE de l'amour; fon influence fur 
la fanté, Il, 133 & fuivantes. Ses bons effets 
Jorfqw'il eft modéré, 134---140. Ses fuites 
funeftes , 141 & fuivantes. Voyez Hip 
féminale; Puberté. 
PIBRAC ; (M. ) cité fur les influences de 


l'air , relativement aux maladies, IT , 166. 


: PINÆUS; fon traité de la pudicité, IT, 


378. Ses obfervations fingulières, 379 & 
_fuivantes. 


PITUITEUX ; voyez Tempéramens. 


PLAISIRS ; ce qu’en dit M. Pannard, I, 1. St, 
Auguitin, 75. Quels hommes le connoif: 
ent mieux , 139, 140. De quoi font ca- 
pables les hommes pour s’en procurer, 2$1< 
Obfervations, idem & fuivantes, Confidérés 

au moral & au phyfique , 269 & fuivan= 
tes, Voyez Fhyfique de l'amour. 

PLANT ADE ; (M. DELA) faitun Roman 

- fur la liqueur féminale , [IL , 417. Des hom= 
mes célèbres font dupes de fa plaifan- 
terie , idem & fuivantes. 

PLATERUS ; cité , II, 202, 250. 

PLATON ; ce quil penfoit de la liqueur fé= 
minale, III, 409. 

PLICA ; ce qu’eft cette maladie, II, 243 0 


Ff 
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Obfervations, idem & fuivantes. 

PLINE , s’eft trompé fur les vertus du né- 
nuphar , [, 104. Cité fur la menthe , 114 
Le nitre , 126. La fécondité des femmes 
d'Egypte, 133. Le fcinc-marin, 158. Le 
borax , 178. Les vertus fabuleufes du Cerf, 
194. Cité fur les Romains, 465. Sur ufage 
du lait , 296. Sur les fuites funeftes de 
l'amour, IL, 149. Ce qu'il rapporte des 
Gynandres, 339 & fuivantes. Qité fur la 
génération des pierres, EI, 505. 

PLOMB ; fon ufage chez les anciens pour 
domter l'amour , 1, 122,Ses préparations, 
144. Elles font dangereufes, idem. Ce que 
dit à ce fujet M. Gardane, 145. M. Baron, 
cité , 146. 

PLUTARQUE, ce qu'il a cru de la vertu 
générative du fel , [, 134. Cité fur une 
coutume des Fgyptiens, I, 288. Sur la 
décence des anciens, 388. Sur la liqueur 
féminale, III, 410. Queftion de phyfo- 
logie agitée par cet auteur, III, 494 &t 
fuivantes. | 

POILS ; quelques nations en font privées, 
Il, 242. Indu@ions que l’on tire de leur 

quantité, 243. Obfervations fingulièress 
idem & 244. 
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POISSONS ; leur fécondité étonnante, III, 
439. 


POLLUTIONS ; le nitre peut les exciter & 


dans quelles circonftances , I, 131 Ce 
qu'en dit Wedelius, 246, ; 


POLONOIS ; font un ufage confdérable 


du fafran, [, 209. 
POPULATION ; encouragée par Louis 
XIV ,I1I, 24, Défaut de fubfiftance, pre- 

. mier obftacle à la population, 31, Encou- 
ragée à la Chine, 110: 

PORTER ; (M.) cité fur l’ufage que font 
les Turcs de lopium & du vin, I, 221 
& fuivantes. \ 

POTERIE ; { M. DE LA ] thèfe qu'il fou 
tint à Parisen 1764, III, 490. | 

PRÉPUCE ; dans quel cas s’oppofe à la 
génération , I, 398. Oblfervation, 399. Sa 
compofition , Il, 195. Ses maladies, 203% 
& fuivantes. | 

PRIAPE ; culte que lui rendoient les Egyp= 
tiens , ÎT, 191. Les Grecs , 192. Les Amé- 
ricains , idem. Les Phéniciens, idem & 
193. 

PRIAPISME ; ce qu'en dit Themifon, I; 


? 
179. Le borax ne peut l’exciter , 181, Les 


Ffi 
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cantharides caufent cette maladie, 189; 
Voyez Cantharides. 

PROCULUS ; fa vanité, [l, 177. 

PROSPER ALPIN ; cité fur l’opium , Ï; 
243 

PROSTATES ; leur defcription, IT, 218. 
L’humeur qu'elles contiennent , IT, 411. 
Quel effet fon épanchement peut produire 
chez les femmes, idem & fuivanres. Chez 


les enfans , les Eunuques & les vieillards, | 


idem. 

PUBERTÉ ; ce que c'eft, II, 278. Signes 
qui l'annoncent , idem & fuivantes. Sont 
équivoques chez les Américains , 281. 
Diftinétion que l’auteur fait de la puberté, 
282. Ce qui conflitue cet état felon la 
Nature, 28s. Les femmes plutôt pubères 
que les hommes & pourquoi, 291. Son 
époque varie felon les mœurs & le climat, 
296. De la puberté des Samojèdes , 300. 
Des Rufles , idem. Phénomènes dans notre 


climat, 302 &@ fuivantes. Obfervations de. 
MM. de Buffon, 316; Tiflot, 318. Mam : 


ladies & égaremens qui accompagnent la 
puberté y 320=-336. Conduite qu'il faut 
tenir aux approches de la puberté, 337 


: 
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Cérémonies en nfages chez quelques na= 
tions. Voyez Circoncifion; Excifion ; Mu 
tilation ; Infibulations Gynandres, 

PUCELAGE ; voyez Virginité, 
FYTHAGORE ; fon fentiment far la liqueuf 
féminale , IIT, 409. 


Datairat 


Quesvar, (M.) ce qu'il dit des caufes des 
 différens tempéramens, 1, 24 & fuivantes. 

QUINQUINA ; excellent pour fortifier, À; 
290. Ses bons effets, 293 & fuivantes, 


R. 


Race: comment on peut dire que cetté 
maladie affreufe excite à l'amour , IL, 160. 
Obfervations , 164. 

RAMAZINI; ce qu'il ordonne contre les 
cantharides , [, 106. | 


RAPPORTS; ceux qui concernent l'intégrité 


des filles font remplis d’abfurdités , III, 
393 & fuivantes. | 
RAULIN ; (M.) fes ouvrages cités, I[, 334 
ie F f üj 
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REAUMUR ; (M. DE) ce qu'il a obfervé 
fur les animalcules, IT, 449. 

RÉFRIGÉRANS ; voyez Antiaphrodifia- 
ques. 

RÈGLES ; leur éruption n'annonce pas tou- 
jours la puberté, II, 305. Obfervations, 
idem & fuivantes. Voyez Flux menftruel. 

REINE; privilège fingulier de celle du Congo, 
1,135 

RÉPUBLIQUE ; celle de Venife confulteles 
plus célèbres Médecins de l'Europe fur 
limpuiflance d'un noble Vénitien, I , 282 
& fuivantes. 

RHUBARBE ; confeillée pour faire pafler 
le ait, 1.295. 

RIOLAN ; fon Anthopographie citée , II; 
192. Son fentiment fur l’exiftence de l’hy= 
men, III, 365. 

ROBERT ; ( M.) cité fur le flux menftruel, 
IT, 474. 

RODRIGUEZ-A.CASTRO: FÉES 
du borax, I, 176. | 

RŒSLER ; (M.) fes calculs fur la fécon- 
dité, IIT, 486. 

ROMAINS ; leur recette contre la triftefle ; 
1, 297, Ce que l'ufage des bains froids 
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produifit en eux, 291. Ce qu'ils dûrent 
à l’exercice, 465. Quel ufage ils faifoient 
de l’infibulation, IL, 357. Leurs épreuves 
dé vigne I) 363, 303.1 Frois 
divinités préfidoient chez eux à la perte 
du pucelage, 503. 

ROMANS ; mauvais effets qu'ils peuvent 
produire, II, 54. Leur influence fur la 
population , 58. 

ROUX ; obfervation fur les hommes de 
cette couleur, Î, 455 & fuivantes, 


-RUISCH ; cité fur l’hymen , LIT, 365. 


RUSSEL ; ( M.) ce qu'il dit de l’ufage de 
l'opium parmi les Turcs, [, 220. 

RUSSES ; leur tempérament, I,93. Fontufage 
d'un champignon vénimeux, 170. Obfer- 

. vations, 171, Sont fuftigés dans leurs bains, 
266. Détails fur ces bains , d’après MM, 
Clerc, l'Abbé Chappe, & Algarotti , 
420 & fuivantes. Leurs mariages, IT, 
117 & fuivantes, 


S. 


SaBéEns: cérémonies de leurs mariages, 
Ffiv 


68o TABLE ALPHABE TIQUE 
SACRIFICE ; celui que les Gaulois faifoient 
à l'amour, IE, 97. Celui des Giagues, 98. 
Des Si-fans , 99. Sacrifice barbare chez les. 
habitans de Goa , 106. Ceux beaucoup 
plus doux chez les Taïtiens; voyez Tati 
SAFRAN ; à quoi l'employoient les anciens; . 
I, 209. Peuples. qui s’en fervent encore ; 
idem & fuivantes. Auteurs qui ont exagéré 
fes vertus dem. Ses bonnes qualités felon 
Baccon, Scaliger , Boerrhavé, 209, 2r0. 
Obfervations qui conftatent fa vertu péné- 
trante, 212. Obfervations qui prouvent 
. que lufage n’en eft pas fans danger, 213, 
SAIGNÉES ; recommandées des anciens pour 
combattre l'amour, [, 122, Convient dans: 
une forte d'impuiflance , 285. Doit être 
ménagée, chez les perfonnes ftériles par 
trop d’embonpoiht, 406. Suites qu'eut une 
faignée dans un homme qui, immédiate 
ment après, voulut embrafler fa femme. 
LITE | 
SAISONS ; ce qu’il y a à obferver relative- 
ment à l’amour, [, 479 & fuivantes, 
SAINTE-FOY ; (M. DE) fes eflais {ur 
Paris, cités, [, 475, 500. Il, 26, 24, 
34 » 633 100 ; 193» 241: 
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SÂLEP ; voyez Satyrion.. 

SALOMON: cité fur la virginité, IT, 393 

SANCTORIUS : cité fur l’ufage dE cafe ,I, 
232. Sur la tranfpiration, 300. Croit les 
hommes fujet à des évacuations périodis 
ques , III, 400. 

SANGUIN ; voyez Témpérament, 

SATURNE ; voyez Plomb. 

SAT YRIASIS : ce que dit Themifon de 
celui qui attaqua les habitans de l'Îfle de 
Crèté, I, 169. à 

SATYRION ; ce qu'en dit Matkiole , T, 
162-163. Quelles efpèces les Botaniftes 
recommandent pour s’exciter à Vamour , ; 
idem, Les Turcs ont auffi leur fatÿtion ; 
164. Il eft connu fous le nom de fl lep ÿ 
&tc. idem & fuivantes. Dans quelles cir- 
conftances on l’emploie, 166. Origine du 
préjugé que lon a fur le fatyrion, 167; 
Contradiétions des auteurs , idem, Senti- 
ment de M. Chomel, 168, Il ne faut avoir 
aucune confiance en cette plante , pour 
exciter à l’aéte vénérien, idem. 

SAUROMATES ; ce He en dit Hyp ee" 
T, 449. + 

SAUVAGES; (M, DE) cité fur les éfets 


Ffy 
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de l'air, 1, 48. Sur la privation des plars 
firs de l'amour, I, 79. Obfervations, idem 
& fuivantes. Sur l'effet des cantharides , 
188--191.. Sur l’aétion des médicamens, 

, 231 Cité, Il, 252, 161, 164. 

SAUVAGES; politefle que quelques-uns font 
aux étrangers, II ;101. Comment ils dé- 
cident de la folie d’un homme, Il, 105. 

.SAVARY ; (M.) cité fur un fait répandu 

. dans le public & quife trouve faux dans 
toutes ces circonftances, Îl, 304. 

_SCALIGER ; cité fur le camphre , Ï, 110. 
Ce qu'il dit de lufage du fafran, 210. 

_ SCHEUCHZER ; cité fur lestyftêmes, HI, 

À Rides | 

SCHULZIUS ; ce qu'il dit des vertus du 
fafran, L, 215. 

.SCINC-MARIN ; donné par Venette comme 
un apbrodifiaque, !, 256. Les Arabes s'en 
fervent, 157. Les Européens n'en font 
aucun ufage & pourquoi , idem, Contra- 
diftions des auteurs, 158. 

SCROTUM,; ce que c’eft, Il, 211--213e 

_SCYTHICA; plante fabuleufe auquel Ma- 
thiole attribue des propriétés fingulières ; 
1 s. 17 
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SEBA ; ( Albert) ce qu'il dit du fatyrion des 
Furcs, I , 165. 

SECRETIONS; elles font diminuées par 
l’ufage des narcotiques , 1, 96. 

SEL ; on lui a attribué la fécondité des fem : 
mes de l'Egypte, 1, 133. Idée d’Ariftote 
fur fa vertu générative, idem. Plutarque 
cité fur le même fujet , 134. Voyez Nirree 

— — Sédatif de M. Homberg ; ce que pen- 
fent les Médecins de fes vertus, 178 & 
fuivantes. 

SEMENCE ; voyez Liqueur féminale. 

SENEGAL ; coutume qui y eft en ufage 
relativement à la propagation de l'efpèce 
humaine , Îl, 19. 

SENEQUE ; attribue la fécondité des fem 
mes en Egypte aux eaux du Nil, I, 133 
Ce qu'il dit de la fuftigation relativement 
à l'amour , 265. | 

SERPENT ; on marie les filles à un ferpent 
au Royaume de Juda, If, 04. Réfle- 
xion de M. de Sainte-Foy , fur ces ma- 
riages, 95. Ils violent les filles au Para- 
guai , 95. Zèle des Jéfuites pour s’y oppo- 
{er , idem. 


SIAMOTS ; leur fureur pour l'opium , 1, 239; 
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Ïls s’en fervent pour fe procurer des for 
ges, idem & fuivantres. Comment ils pré- 
tendent fe conferver la bouche , 245, 
Leurs mariages, II, 85. 

SOLDAT ; on en pendit un qui n'avoit pu 
réfifter à un accès de fureur érotique, [, 
73. Ce qui arriva à un autre après avoir 
fait ufage du mucho-more, 173. 

SOMNIFÈRES ; voyez Narcotiques. 

SONGES ; les narcotiques en procurent 
d'effrayans , 1, 97. Varient felon le tem- 
pérament ; 241. 

SOLON ; il à prefcrit des règles pour le 
devoir du mari envers fa femme, IT, 180. 

SPARTIATES ; comment ils punifloient les 
célibataires, IT, 19. 

SPERMATOSE ; ce que fignifie ce mot, I}, 
ST | 

SPIGELIUS ; cité fur lhymen, IL, 366. 

STENON ; prétend avoir le prémier décou- 
vert des œufs dans la femme, [Il, 522. 

STENZELIUS ; ce qu'il dit des effets du 
camphre , Î, 112. Cité fur le café, 385. 

STÉRILITÉ ; l'exercice peut la faire 
ceffer , I, 141. Ce qu’il faut entendre par 
cet état proprement dit ; 353. Stérilité dy 
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Mariage de Henri IT , guérie par Fernel ; 
356. Confeils aux époux dont les unions 
font infruétueufes, 357 & fuivantes, Doi 
vent répéter moins fréquemment lafte 
conjugal, idem. Obfervation , 358. Stéri 
lité caufée par trop d'ardeur, 360. Ob= 
fervation , idem. Apologue , 364, Confeils 
aux perfonnés des différèns tempéramens , 
363 & Juivantes. Dans quellés circonftan- 
ces on recommande l’ufage du café & du 
chocolat, 380. Obfervation 381 & fui 
yantes. Confeils dans plufieurs cas par- 
ticuliers de ftérilité, 390 & juivantes 
Ufage des bains recommandé ,; 412 (14 
fuivantes. Caufes de fiérilité dépendantés 
de l'air & des eaux, 432 & fuivantes. 
Quelquefois guérie par les voyages 4714 
Obfervation , idem & fuivantes, Bons effets 
de l’élettricité , 474 

STUPIDITÉ ; peut être caufée par les fubf= 
tañces employées pour domter l'amour ; 
1, 06. 

SUÉDOIS ; quel eft leur tempérament , I; 
72 | 

SWAMMERDAM ; difpute à Stenon la 
découverte des œufs, I1I, 522. Son fen= 
timent fur la génération, 557 


686 TABLE ALPHABETIQUE 


L 


T'asouror. les Bigarrures de cet au= 
teur citées, IT, 150. 
:TACHARD; (4 P.) cité, IL , tar. 
“TAÏTI; ce que dit M. de Bougainville des 
habitans de cette Ifle, Il , 126. Portrait 
des Taïtiennes, idem<Politefle des hom- 
mes envers les Européens, 127 & fui- 
vantes. Comment & avec quelle publicité 
on y facrifie à l'amour, 124--130. 
TAMERLAN ; fe faifoit fuftiger par débau- 
che, I, 264. 
TALAPOUKES ; offrent leurs filles aux 
étrangers; II, 107. 
. TAVERNIER ; cité fur la débauche de 
Cha-Gehan, I, 150. Raconte qu’un Ar- 
ménien n’avoit jamais vu fa femme , 488. 
-TCHOUKTHI; leur attention pour procu- 
rer du plaifir à ceux qui vont chez eux, 
hs 
TEMPÉRAMENT ; ce qui le conftitue ,}, 
22. Précautions à prendre dans les ma- 
riages relativement au tempérament , 27 
& fuivantes, Ilen eft d'indomtables, 73. 
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_ Ce qui peut y apporter quelque modéra= 


tion, 93. Ce qui peut l'émouvoir , 138 
& fuivantes. Leur différence fait varier les 
fonges dans chaque individu, 241. 


_— BILIEUX ; fes fignes, 1, 38. Ses bon- 


nes qualités & fes défauts, idem & 39. 
Ce qu’eft l’homme de ce tempérament en 


amour , 40. Confeils & régime qui lui 


conviennent , 372. Le célibat lui eft con- 
traire , 1,63. Ce qu’en dit Venète, idem. 


_—— MÉLANCOLIQUE ; :l n’eft point 


dans la Nature, I, 47. Ses fignes, idem, 
48 & fuivantes. En quoi les femmes de 
cette conflitution diffèrent des hommes, 


, "49. Talens ‘es mélancoliques en amour, 


so. Leurs détauts, 51 & fuivantes. Doi 
vent-ils refter célibataires ? 54. Obferva= 
tions, 29. Confeils & régime, 373. 


__-- PHLEGMATIQUE ; ce ‘qu'il faut 


entendre par là, [, 56. Il annonce ja Na- 
ture défaillante, idem & fuivantes. Ses 


effets au moral & au phyfique, idem. 


Ce que dit M. Clerc de leur peu d'apti- 


tude au plaifir, 60. Ce que l'on a obfervé 


à ce fujet, 61: Sentiment de M, Petit fur 
le tempérament phlegmatique , 378. Con= 
fils & régime , 288 , 375: 
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= SAN GUIN ; fes fignes, I, 31; fes bons 
nes qualités & fes défauts, idem & fuivan- 
tes. Talens de l’homme fanguin en amour, 
36, & 362. Confeils & régime, 370. Lé 
célibat Jui eft contraire, 63. 

TERNATE ; les Prêtres y cherchent des 
filles pour leur Dieu, IT, 95. 

TESTICULES; leur defcription , II, 210 
&t fuivantes. Leur état fait juger la force 
plus ou moins confidérable de chaque in- 
dividu, 214. 

—— DE LA FEMME; voyez Ovaires, 

= DE CHIEN ; voyez Satyrion, 

THEMISON ; cité fur l’ufage du fatyrion ; 
I ,169. 

THÉODORIC; fon impuiffance , I, 279. 

THÉOPHRASTE); fon opinion fur la fécon- 
dité des femmes en Egypte, I, 133. Vertus 
miraculeufes qu'il attribue à une efpèce 
d'orchis , 162. 

THIBET ; on y prie les étrangers de dé= 
florer les filles, IT, 107. 

THOMAS ; [M.] Portrait qu'il fait de St. 
Jerôme ,1,70, Cité, 62, 261, 353; IL, 
116, : 
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TIBERE ; (l'Empereur) employoit le chervi 


pour s'exciter à l'amour , Ï, 159. 

TIRESIAS ; a été homme & femme felort 
la fable, Il, 182. Décida que la femme 
avoit plus d'avantages que l’homme dans 
la copulation, idem & fuivantes. 

TISSOT ; (M.) révolution que produifit fon 
traité de l’Onanifme, IL, 14 & fuivantese 
Ce qu'il obferve fur l'ufage du nitre, 130. 
Cité, 135 ; fur l'Opium, 250. Comment 
il rétablit les forces épuifées par la débaus 
che, 290 ; obfervations, 294, 306, 3923 
418. Ce qu'il confeille aux Gens de Let 
tres, IE, $r; aux femmes, 54. Cité, 
146 ; IL, 135, 269, 250 ,323. IT , 575 
& fuivantes. 

TORTUE ; eft repardée mal à propos com 
me aphrofdiaque, I, 200. M. de Bufon 
cité à ce fujet, idem. 

TOURNEFORT ; [M. DE] cité; Ï, 164; 
fur l'Opium, 243 ; fur la génération des 
pierres, IT, 505. 


TRISTESSE ; elle influe {ur la population ; 


1, 287; ce que faifoient les anciens pouf 
l'écarter , idem 
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TULLY; (M. DE) fon traité des maladies 
de Dunkerque, cité I, 470. 

TURCS,; dans quelles vues ils font ufage de 
J'opium, Î ; 98. Ils ont un fatyrion, 
164 , 242. Détails fur l’'ufage de l'opinm 
chez eux , 204 & fuivantes. Ce qui les 
porte à l'amour , 217. Leurs préjugés fur 
la danfe & la mufique, 218 ; leur pafñion 
pour le vin, 221 & fuivantes. Comment 
äls s’habituent aux narcotiques , 228. S’obli- 
gent par contrat de fournir du café aux. 
femmes , 387. Ufage des bains, 512 ; font 

» un devoir prefcrit par la Religion, idem & 
fuivantes, 


U 


U LLOA ; cité fur la lubricité des lépreux, 
IT, 162. 
URÈTHRE ; fa defcription, IL, 199 & 


fuivantes, 


V. 


| V'acix, ce qu'on nomme ainfi, II, 254, 
Obfervation de M. Littre , 269, 
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VAISSEAUX SPERMATIQUES ; leur 
defcription Il , 21$ &  fuivanres, Ce 
qu'on nomme ainfi dans les femmes, 267; 

- les Anatomiftes font partagés à ce lujet , 
idem, 

VALLEMONT ; (l'Abbé) cité fur les vertus 
du nitre, Î, 126, 

VALLESIENS , { Aérétiques ; }\ils châtroient 
les hommes qu'ils pouvoient attraper, F, 

86, 87. 

VALLESIUS ; fes erreurs , I, 86. 

VALLISNIERI ; regarde les grenouilles 
comme aphrodifiaques, I , 200. Son fen- 
timent fur la liqueur féminale , IÏÏ, 422. 
Eflaie de renverfer le fyftême de la gé- 
nération par les œufs, & finit par ne plus 
s'entendre, 523» 524. 


© VAN-SWIÉTEN ; (M.) cité, L, 425, Il, 


146,151. 
VAYER ; (LA MOTHE LE) cité, I, 254, 
Il, 192. 
VÉNÉRIENNES ; (maladies ) répandent la 
ftérilité fur les mariages, [, 404, 
VENETTE; (Micolas ) ceux à qui il pré- 
tend que fon Tableau de l'amour conjugal 
convient, Î, 19. Portrait qu'il fait de 
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l’homme bilieux ; 64, de l’homme latcif ; 
91. Ce qu'il dit du camphre, 112; des 
aphrodifiaques ; 155 ; du fcinc-marin, 156 ; 
du fatyrion, 167; du borax , 174 ; des can- 
tharides 183; de l’opium, 202 & fuivantes. 
Cités fut les noueurs d’éguillette, 317 ; fur 
le congrès , 328, 335. Ce qu'il dit des 
goûteux , IL, 157, 158 ; du clitoris, 252 

VERGE; fa decription, Il, 195 3 fes muf- 
cles, 199; fes défauts, 201 & fuivantes, 
Ses variétés , 207. 

: VERS SPERMATIQUES ; voyez liqueur 
féminale, 

VÉSALE ; cité, II, 107, 108 ; III, 365: 
VÉSICULES-SÉMINALES ; leur defcrip= 
tion, il, 47, : 

VEUVES; leurs maladies ,1, 75 & Jui< 
vantes, | | 

(VIEILLARDS ; comment \ils reprennent 
quelquefois des forces en couchant avec 
de jeunes perfonnes, I, r0$ & fuivantes. 
Quelques-uns tourmentés par l'amour, 
III, 455 & fuivantes. 


VIERGES; leurs maladies , I ,75 & fuivantess 
Voyez Femmes ; Virginité, 
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VINAIGRE blanc ; recommandé contre 
l'effet des cantharides, I, 191. 
VIRGINITÉ ; droit de quelques Seigneurs 
fur la virginité, I1,36, 37. Commenton 
la confidère chez les Sabéens , 85 ; chez 
les Arabes, 92 ; eftun obftacle au mariage 
chez plufeurs nations, 106—— 108. Ce 
qu'en difent Salomon & M. de Buffon, 
359 & f'uivantes. Précautions que pren= 
nent certains peuples pour affurer la vir= 
ginité des filles , IIT , 361. Comment con- 
fidérée par les Théologiens & les Méde= 
cins , 364, 365$. Contradittions des Ana= 
tomiftes fur les marques de la virginité, 
365 & fuivantes. Ce qui s’obferve en 
Rufe pour conftater cet état, 381. D'où 
vient le fang que les femmes répandent 
dans les premières approches, 384 Cir- 
conftances qui rendent cette effufion in- 
différente , idem & fuivantes. On ne doit 
avoir aucune confiance aux prétendus fignes 
qui conftatent la virginité matérielle, 393 
& fuivantes. Connoiflances qu’on attribue 
à Démocrite & à un Religieux fur la vire 
ginité ; 4OI. 


VITEX; voyez Agnus-Caflus, 
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VOLTAIRE ;[ M. DE] cité, I, 42, 73; 
323, My 62; 66,190 40e 


W. 


NV anDERMoNDE 5 (M.) fon Effai 
fur la manière de perfeétionner l’efpèce 
bumaine , cité [, 425. Son Sentiment fur 
les conjonétions durant l'été, 479, 480. 
Cité 489. 

WANDERVWIEL; cité fur la puberté, II, 
306, | 

WARGENTIN ; [M.] extrait de fon Me 
moire fur la population, [, 477. | 

WEDELIUS ; cité fur l’opium, 1,98, 246; 
fur le camphre , 112 ; fur les cantharides, 
186 ; ce qu'il prefcrit contre leur effet, 197. 

WILLIS; cité fur l’opium, I, 232; fur le 
café , 386. 

WINSLOW ; (M.) Son fentiment fur l’hy- 
men, HI, $66,:372, 


X. 


X ENOPHON ; ce qu'il dit des vertus 
de la queue du cerf, I, 196. 


EN 
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Z. 


Il 


L'acurus: obfervation de ce médecin fur 
les dangers du célibat, I, 75. Obferva= 
tions fur le même fujet, [l,135, 136. 

ZINDEL , [M.] a traité des maladies occa= 
fionées par la continence, [, 78. 


| ZUINGERUS ; cité fur les effets de lopium, 


1,232; fur les mutilations, Il, 329, 


Fin de la Table des Matières, 
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PRIVILÈGE DU ROI. 
Low: PAR LA GRACE DE Dieu, Roï DE FRANCE 
ET DE NAVARRE: à nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 


quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Pné- 


vôr de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenants 


.Civils, &' autres nos Jufticiers qu’il appartiendra » 


Sarur ; Notre amé le Sr, TJ. B. Henry , Imprimeur. 
Libraire à Lille ,; Nous a fait expofer qu’il défire 
roit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage. 
intitulé : de l'Homme & de la Femme, confidérés phyfi-= 


© quement dans l’état du mariage , s'ilNous plaifoit lui accor- 


der nos Lettres de Privilége pour ce néceflaires: À ces 
Causes, voulant favorablement traiter l’'Expofant, Nous 

ui avons permis & permettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem 
blera, & de le vendre , faire vendre & débiter par-tout 
notte Royaume, pendant le temps de fix années confé- 

cutives, à compter du jour de la date des Préfentes, 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres 
perfonnes , de queique qualité & condition qu’elles foient, 
d'en introduire d’impreflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiflance ; comme auffi d'imprimer : ou faire im. 
primer, vendre , faire vendre, débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage, nt d'en faire aucun Extrait, fous quel- 
que” prétexte que ce puifle être, fans la permiffion 

exprefle & par écrit dudir Expofant, ou de ceux qui. 
auront. droit de lui , à peine de confifcation des exem- 
plaires contrefaits, de trois mille livres d’amènde contre. 
chacun des contrevenants, dont un tiers à Nous, un 

tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expos 
Sant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dé 


UT, Partie. Gg 


Lu 


gens ; dommages & intérêts ; à la charge que ces Pré+ 
fentes feront enrégiftrées tout au long fur le Regiftre. 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Pa-. 
ris , dans trois mois de la date d’icelles ; que Pimpref-. 
fion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleurs, en bon papier & beaux caractéres , 
conformément aux Réglements de la Librairie , & 
notamment à celui du 10 Avrili72$ , à peine de dé- 
chéance du préfent Privilége ; qu'avant de lexpofer en 
vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie à l’impref- 
fion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où 
‘ YApprobation y aura été donnée, ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier , Chancelier Garde des Sceaux de. 
France, le Sieur De Mavreou: qu’il en fera enfuite re-. 
mis deux exemplaires dans notre Bibliothéque publique, 
un dans celle de norre. Chäteau du Rise) & un dans 
celle dudit Sieur ne MaurEou , le tout ä peine de nul- . 
lité des Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes. 
ayans caufe, pleinement & paifiblement, fans fouffrir. 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement.. 
Voulons que la copie des Préfentes, qui fera, 
imprimée tout au long , au commencement ou à la, 
fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement. fignifiée. 
& qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés &. 
féaux Confeillers Secrétaires, foi foit ajoutée comme. 
à l’Original. Commandons au premier. notre Huifer. 
ou Sergent fur ce requis de faire pour. lexécution, 
d'icelles. , tous Ales requis & néceflaires, fans demander. 
autre permifion, & nonobftant clameur de Haro , Chartre. 
Normande, & Lettres à ce contraires : Car tel eft no- 
tre plaifir. Donné à Paris, le premier jour du mois. 
de Mai , Pan de grace mil fept cent. foixante &. 
onze ; & de notre règne le cinquante-fixiè mes Par. ! 
le Roi en fon Çonfeil, LE BEGUE, 


Ste 


Regifiré fur de Regifire XVIII, de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
Numéroï576, fol. 47s, conformément au Réglemens 
de1725,-A Paris , ce 4 Mai 771 J. HERISSANT , 
Syndic. 3 


AP; P-R<O.B° A'T-I O:N. 


F° Ju par ordre de Monfeigneur le Chancelier , un 
. Ouvrage manufcrit,, ayant pourtitre de l'Homme & 
de la Femme, &c. & j'en crois Pimpreflion très-urile, 
À Paris ce 24 Mars 1771. | 
à RARE GARDANE. 
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